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V^ O'mme en cueillant une guirlande f 
L'œil çÛ d'autant plus travaillé , . 
Que le Parten;e jefl émaillé , 
D'une di\ferfité plus grande. 
Tant de fleurs de tant de côtês* 
Faifant paroîtré en Jeùi^ibeautés 
L'fltrtifi.ce 4e 1^ iiature., . , , 
Il -tient fufpeîido'' fon défir , 
Et ne fait en eette peintiitte. 
Ni que laifler ,.; pi que. çhoilir. 

.'- ..Malherbe, 
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AVERTISSEMENT 

DU LIBRAIRE. 

LE prompt débit , qu'à eu la première 
édition d'un Nouveau Parterre du Par- 
najfe François^ imprimé à Utrecht en 1737. 
chez M, E. Neaulme , de qui j'ai açhçtté 
tous les exemplaires ^ m'engage à en don- 
ner cette édition revue & augmentée par 
l'Auteur, d'environ deux cens morceaux 
de 4ifiiBlrcnte8 Poëfies, tirés des Poëtes, 
qui de nos . jourç ont eu plus de réputa-^ 
tion. Comme on a contrefait la premiè- 
re édition, mais fi defeftueufement , & 
d'une manière fi peu correfte ; je me per- 
fuade que le çublic me faura gré de Inî 
donner celle-ci, aufli recommandable par 
la beauté de fon impreffion , que par les 
aagmentations confiderables qu'il y trou* 
vera. 

TA BLE 
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MATIERES- 

A. 

ABbé. Hffndiâu. Tlmt de vingt ansl Pag. 12 1 
Abeille. Iris fiquéf far deux AMUes, 31 

L'Ahfèiice» en rend deux n^ernUes, àf 

Aébice de Popera, Vers de fon jtmant, 69 

De U Comédie Trançoife fm M. VoHmre. 189 

14$ Adieux de Benferêde» ^14 

• p^ Adul- 
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Adultère. Somêt à des jngts pmr gn ohmrhfar^ 
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Agrémcns naturtls PriférMes k C9HX de l'4rt. i iz 

Age. La différence des âges. i^^ 

Celui d'Or. i^ 

Aimer. La Belle méthode d'aimerl 14 

On nefauroit s'empêcher d*aîmer Us femmes maU 

gré leurs défauts. yo 

A une fille qui aimott une fimme fous le nom d*A^ 

lexis i f^ quelle apfelloitfinferviteur, loS 

"Réponfe à une Ballade 'dont le refretnt étùit, on 

n'aime plus , comme on aimoit jadis.. 1 1 1 

A des Belles , qui demandoient un fecret de paroles 

magiques pour fi faire aimer» 13^ 

Aux mêmes ^ qui pour fi faire aimer , refufoient 

defefervir de ces trois im^i ; je tous aime. lA 

même. 

Tourquoi^de deux perfonnes qu\n voit la première 

fois , on aime Vune plutôt que Vautre i 15-0 

B.eponfi d'urne Demoifitle que 4' on exbùrtoit i' aimer. 

. Il vaut mieux Mmer une laide ffmme qt^une BeUe^ 

2ÎO 

Amant. Délai accordé par un Amant k fa maitrejfe 

'^ pour fe déterminer. Stances irrégutiéres, 16 

équipage nécejfaire à un Amata» Ct 

D^érençe de ?4mant & de l'Epoux^ 9a 

Amant malheureux» i6x 

Definterrejfé. , . 171 

V Amant qui perd au change., %yj 

V Amant Jtncere fj» difcret. a/f 

itùii. Le laid Ami 'y pourquoi f 94 

Les Amis de Cour. 143 

Taroles de Socrate fur les Amis^ lyo 

Amitié. Portrait de t^ Amitié. ^o 

.Trifi pour l'Amour. 104 

Exemple d'une rare Amitié. 145- 

Devoirs de U Amitié, ifi 

Amour. Faàle de V Amour é* de la folie. 9 
Sur fBpïtre de fdmnr de Dku de M. Soikau £- 
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pigrtiniinc* 221 

IxempU de V Amour fans tftimi* 236 

Déjimtim de 1^ Amour, 241 

le véritaèli Amour, i^^ 

Dotmo de l'offrit aux plus fois, 1 1 

Acndons qui accompagnent un Amour violent, i^ 
SiV Amour fi un crime, s'eft un crime de le caufer, if 
Ifi la marque d*un cœur généreux dans un jeune 
?rince. 16 

Il efi plus aifi de s'en défendre lorfquon a éprou- 
vé fes peines , que lors^qu'on n'a jamais aimé» 

Là même. 
le vin lui donne des armes ^ 20 

timdeau. Contre V Amour. ix 

Ce r^efl pas lui qui défiait, if 

Borné aux foufirs, 60 

liaximes fur l'Amour, 61 8c fuiv. 

N"^ jamais fans efferance, 134 

Un'e/i p^int d^ Amour fans efferance , ni fans crainte, 

Kjl quelques/m plus grand qu'on ne fet^e. i^9 
Jiaijonne mieux que la Biaifon. 15*8 

Sermon fur l'Amour du prochain^ fin effet y d^pouT" , 

quoif 16$ 

I^erents goûts en Amour. 16 f 

f Amour des champs ^ l'Amour de la Cour. 2 j-j 
Iris en efi la more, 174 

Marques d'Amour. lyè 

V Amour d'intelligence 4 1 80. ' 

four Nteindre. 2f6 

L'Ancien éf l^ Modemei ^ 264: 

Sur le mémefujet. Là même. 

V Amour & ta haine» i6f 

Amu&mens d'Adam (^ Mve. 267 

Amvmome, Secourue par Neptune. 17 

André {Le Tere,)fur undefesSermom. Conte. 114 
AppoUon (^ Daphné. 17 

Argent. Ce n'efi que par lui qu'on fe fait efiimer dans 
le monde. ** 

An&enic Scent di Don fttfhet d'Armeme. i / 4 
- -• m t Ar- 
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Arriere-ban. ZeGentUhommeieVArrlm-bên. 147 
Avanture arrivée à un Mug^rmt. >37 

Aveuglement des hmmes ânfiieUi Ode. loi 

Avorton. Stances irréguUeres^ ^ , ^ 

Bgponfe de l'Aporton. La »««»«• 

Auteurs , A ceux du jmrwU de Tthimx. ,131 

Automne Onferoit heureux fi Us Dueues fâifeknt têm^^ 
me cette Mm. ■•* 

B. 

BAdinagc. Seuvent Us filles fe Ui/fenf rétvirce qt^eU 
Us ont de plus cher , Urfqu'elUs trcféUm ne faire 
que badiner, 9^ 

"Rondeau à quatorze ans. 97 

Le feeret du hadinage, i** 

Bacchus & l Amour de ctmcert. ^S^ 

Bàîfers fayés différemment. ^S4t 

Ballade. De Rofes alors ... ncrcftc qucPépnc. lao 
Barbier, qui ne fait pas fin mettur^ ijS 

Celui qui a ù main tremèiante. Là même. 

Sur la Barbe, H5 

Beauté. £dt ne cwndens qu'h Vame, 3 de ivaur. 

Eft un bien fragiU, *9 

Sur la Beauté. ^'J 

9elle. Sur une belle perfonne mais pauvre: ^S 

La Belle matineufe, 3^ 

Tortrait d'une belk femme * 34 

Térils auxquels une bette eft expefie. i4^ 

A une belle, mais débauchée, al** 

Billet d*une Dame qui demandeh des vers tendres. 244 
Beponfe à cette Dame. MS" 

Bouquet. ^^ 

Autre bouquet. ^^9 

Un Buveur, à une Coquette. HT 

^ Apricieux , fin fertrah. f • 

> Le Ç4>udtt prêt d*êere tatUi. f 7 

Cmdictc dujup. ode. «<^ 

Dun véritable ami, *^7 

CéhiÏAt. ^'ieftion indéc^e. *3^ 

Charge dJ^tU, ^^l 
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(Smxiotte. Efigrâmme. 26|> 

Ckute d't» Gsfen. jJL 

Ckf. CeUi dis ccmrs. i^ 

U Oesc marié. ^ 258 

Cœur. SurUffinceJu em^. Qifc. 11 {cfuiv. 

dfi dans le eœwt quê etmfifte kjfidélki. 165- 

Compliment court, lo^ 

A MMd0mi de QitognMc. yr 

BéBfonfê i ce cempliment. Li même. 

Commère. Sonnet à tme aim»ik Cemmere. 16% 

Comparaifon de U Mer. k U iHvhUti, i6<^ 

Condé. L'éloge de ce Trince fropcfé à {dke four 
mUle ietts, 16^ 

Coafèîi à une beUe & jeune perfonne, 2341 

Co((iiette , à qui rejfemble (on fils. %(it 

Cour. Sonnet fur U fiâtt de ia Com. 70 

Les Amis de Cour. Vcû ami. 

^ Courtiiàiie Romsùne. 270 

Ounte reeitreque , ou le mari malade^ 76 

Oaé frit à uifîrt im Oe\i. %€% 

D. * 

DAme. A une dont ia/ipcttr fefaifoit Reiigteufe. 83 
Aune ^fisr fin chagrin fii^ le mc^ett de le chajfor, ^f 
A une qui fi plaignoit qu'on n'allpit point la voir. 

Stancit à une Dame dont U jappe fitt retrouvée en 

ver font d'un carroffe. 9|- 

Ceepsi manque à une Dame qui refiméle d'ailleurs 

àPAmour. iijf 

Mipmfi d'une Dame i Poccafion d^unfi^e de fin 

Amant. léi: 

A une Dame pleine de rigueurs. 184 

A une qui ne voulm pat mi9onir9 parler d'amour^ 

mais àien d'amitié. . ^^8 

^ponfi de cette Dame, là môme. 

^p^tse à la même. 229 

Mît, pour celui des livres, i<i 

^^eucalion (^ Firrha, KondeaUf A coups de Pierre. 

JS4 
fe DcTQte mal mairUo. »8i 
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Didon. à hccap&n Je fa $mrt^ iS^ 

Dieu. Idée defr Majefté & de fit Tuijfance] 8i 

Di£Eèrence de Diane é* de CUmme, . \^ 

De l*épOHx (^de l* Amant. vot Amant. 

"Brare ks biens fmts d^nnam (^ ks favettrs d*une 

Maitrejfe. a 58 

D*une Belle femme é^ tune Itàdt^ 14^^ 

Z)e la deftinée des hommes» 24^ 

De deux Prédicafeurs, %fo 

De Diane ti^ d'une Mattrefi* x^S 

Douleur , celle qui tfkfauffe» %i% 

te Doute tevi* 17c 

E. 

EAu • bénite de . Ceut. %^f 

Eaux magiques. z^z 

£heu fugaces fofihume. Ode Iranfeifel . 27 

Zes Enf^s du gros Colas. 175" 

Enfantement. Surfes douleurs, 9» 

Entretien élegand» 17 1* 
Ep^ramme 3 fur fix Amans contins 0^nûnjaïcHX, x^f 

joyeufe, l6jr 

Autre Epigrammefur lefard^ if^ 

Epitaphe. De M. i^Is. 48 

De l*Arrètin. 49 

D'un homme de fortune. jLà même. 

Des plus grands Hiros. 81 

De M, de Langres. 1241 

Autre du même. Là même. 

De M, de Berwich. 130 

Du Maréchal de ViUawl lA mèoie. 

De idademoJfelU l'Héritier. 131 

D'un Poëie. 140 

Eiperance. Payement en e/pera^coi itf 

Le rayon /efperance. 2/9 
Efprit. A une Perfettne qm l'avoit mal tmmi. 178 

Exemple d'Enee. 91 

Extravagance pieufe, 23$ 

F. 

FAblei/e la Femme é^ de la Chemlh^ %fo 

U FainoAt,. Ytn s farmitm^ 16^ 

Fard, 
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firi. Sur une femme fardiei 107 

Sur le même fttjet. 108 

Smle mémejujef. Li même. 

Stir le mémeffijef. Là même» 

Sur le même fujet» 1 79 

Sttr U même fiijeu %6i 

Sur le même fujet^ 26% 

Smr le même fyjet. Là même. 

Sur le mêmejfujet. Là même*. 

Tayenrs acheUées. %jii 

Femmes, fwtrmt i*une belle femme. Toi. Belle. 
AdmnU uu jeu, 39 

Ifun bemmf quiâfpellât Jk femme fa moitié » 49 
Seuuet fuf les femmes, fo 

Celles qui ont de l'effrit ont plus dHnclination à ke^ 
dêbuuche que celles qui n'en ont fas. j-t^ 

là vertueufe, fx 

Le caquet des femmes. Là même. 

Cejè un malheur d'être heureux en femme, f j 
lesâTs rigueurs ne font fas toujours des marques d'in*^ 
diffcrencB. - Là même." 

Il afi de la civilité d'tme femme de ne rebuter un 
Amant que par un air d indifférence. Là même. 
MUea accordent facilement des faveurs aux faux^ 
dévots (^ pourquoi 1*4 

De mauvaife humeur, • P4 

Il eft impoffible d'empêcher ttne femme de voir fin 
Amant, i^S 

Pourquoi elles fe trouvent au rendes>vous, i6f 
La femme jufte , combien elle pêche de fois, 176 
nies corrigent un vice par un autre. Là même. 
7out efi extrême en elles. 1 77 

Motifs d'une femme pour ne pas plaider. Là même, 
Vindifcrette ou vaine, 18} 

On nejaureit. s'empêcher de les mmer malgré leurs 
défauts, Toi aimer. 

Sur une ftmme Galante, 234.' 

Sur une jaloufe, ^ 2*7 

Mefe referve le droit dt la vengeance, 264 

P*e. A tme DemoifMe le jour de St, Denis Ja ^ête.%fi 

•^ • |. Fillç. 
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Pille. Cinf filles à marier. iSf 

Ni fille, ni ijeuve , ni fnmie. 24^ 

Financier. Ilfe faye fur fes mains. 166 
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mêi 229 

Refonfe à la mime queftion. Là même. 

Autre refonfe. Là même. 
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JAIoufîe. Malflaeée. ' 183; 
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LA ROSE. 

i Ous roulez me cueillir, dilbit \a Rofc Ds Uél- 
aipleurs, 
Au jeune Corilas qui l'aroit cultivée, 
Hclas! m'avirt-vousréfervée 
_ __ _ Au plus funefte des malheurs? 
Voili <loac où tendaient vos perfides douceurs? 
Par ces mots la Rofe vermeille 
Crofoit convaitKrc Corïlas; 
Mais il ne prêtoit pas l'oreil/e: 
Ou fcignoit de n'entendre pas. 

Cent fois, pourruiroit-elle encore. 

Vous aTes prévenu l'Aurore, 

Pour me voir, Se pour m'arrofer. 

Vous n'ofïcz pourtant me baifer,. 
De crainte d'altérer l'Jclat <]ui me colore. 

Souflrez au moins que j'achève d'éclore. 
Arrêtez, cber Berger, cruel, que Eûtesvous? 
Airéiez ...un moment. ..quand vous m'aurczcueil' 
lie.. A QS«l- 
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Réduira les Autels en poudre. 
Où ton Fantôme cft cnccnféî 
Et déchirant ton diadème , 
T'abatra de ce rang fuprême 
Où t'élcva rhommc inferifé? 

' Tourment des cœurs, trompcufe mérc 
Des dangereux & faux plaifirs. 
Vaine & féduifante chinaére , • 
Tu nous confumcs en défirs. 
L'impatiente Jaloufîe, 
L'Efpoir craintif, la Fantaîfîe, 
L'Audace aux projets effrénés , 
L'Effroi , la Guerre à Tœil funcftc , 
L'Adultère & l'iafamc Inccfle, 
Sont tes cnfâns infortunés. 

A ton gré" ton pouvoir perfide 
Produit des changcmeos divers j 
Le Héros le plus intrépide 
Languit amolli dans tes fers. 
Annibâl marche au Capitole, 
De vifloirc en viélpire il volej 
Rome fe livre à la terreur. 
Tu parois, ton afpeâ Tarrête^ 
Il abandonne fà conquête , 
Et tu triomphes du vainqueur. 

Un feul homme en renverfe mille. 
Par toi feule il eA abatu. 
David te voit, David fragile. 
T'immole toute fa vertu. 
Son fils trompé par ton adreilc , 
Tombe du fèin delà Sageflê, 
En des égaremens honteux. 
Et de Jean qu'enflâme une (àint zélc 
Contre une chaîne criminelle , . . 
La têtceft le prix de tes jeux. 

Confulte-t-on le goût folide, ^ 
En formant d*amoureux projets ^ 
C'efl le caprice qui décide 

^ Du 
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Dq prix des diâereas objets. 
Tel de fbn amc impétucufc. 
Suivant l'ardeur Foluptueufe , 
Creit te trouver dans la laideur. 
Et cette diâbrme Rivale , 
Qui te brave & qui te ravale, 
5ur toi remporta plus d'un cœur. 

Amas de pouiïîere & de boue, ' 

Oc quoi peux-tu t'enorgûcillir? 
On t^adora i mais on te joue . 
Quand tu commences à vieillir : 
Au moindre mal s'évanouifTent 
Les faux charmes qui t'cmbclliflcnt. 
Tu n'es plus comparable à toij 
De ta fierté la Mort fe vange , 
T'enlève à tout âge, & te change 
En objet d'horreur & d'eftroi. 

Volage 8c foie Courtifanc, 
Qu*accoinpanie ia Vanité , 
Ccflc, Simulacre prophane, 
D^ufurper le nom de Beauté. 
Lame feule a droit d'être belle ,• ' 
Pure, humble, à fes devoirs fiddle$ 
Voilà fes folides appas. 
Ccft par. là qu'à jamais vivante, 
Sa beauté refte triomphante 
Du tcms, du fort & du trépas. 

La BJiifim nous rtnd malheureux. 

1a Raiibn eil d*un trifte uûge, St.Evrer 

Qu'il eft ennuyeux d'être (âge! mcm. 

De vivre toujours gravement" 

Sous les ordres du jugement. 

De réfléchir toute fà vie 

De peur de faire une folie! t>, 

L'Aînour n'eut jamais de liens 
R^on » fi fâcheux que les tien^, 

A 5 Ç^ 



6 Nouveau Parterre 

En Amour on aime fes pi^n#â: 
Raifbn, tu combats 'nos déiîrs, 
Contrains ou choques nos plaiârS) 
Cefl de toi proprement que nous portons les chaîn^f. 

C'efl: toi qui caufes le» rfguenrs 
Que nous trouvons avec les Dames : 
Tu mets le fcrupule en leurs amés. 
Tu fais le tourment de leurs cœurs : 
Sans toi , fans toi T Amour n'auroit que des douceurs. 

Dr s. On a beau la prôner, quoi fcjù'on eil puiffedii-c,' 
pfattx. Souvent de tous nos maux la raifôh eft le pire. 
C'eft elle qui farouche au milieu des pkifirs 
D*un remords importun vient brider nos défîrs. 
La ficheufe a pour nous des rigueurs (ans pareiDe^j 
C'eft un Pédant qu'on a fans cefTe à fes oreilles. 
Qui toujours nous gourmande , de loin d^ noustouchdr. 
Souvent, comme Joli, perd foh liemps à prôthfef . 
En vain certains rêveurs nous l'habillent en Reine > 
Veulent fur tous nos feiis la rendre Souveraine , 
Et s*en formant en terre une Divinité, 
Penfent aller par elle à la félicité. 
C'eft elle, difent-ils, qui nous montre à bien vivre. 
Ces difcours , il e(t vrai , font fort beaux dans un livre , 
Je les edime fort : mais je trouve en effet , 
Que le plus fou fouvent eft le plus &tisfâit. 

t)e Mal- Inflexible Railbn, qui nous tiens à la gêne, 
craiu. Faite pour les humains, tu parois inhumaine, * 
Nos cœurs tirannifés par les reflexions. 
Ne font qu'aller de peine en peint. 
Gouverne , j'y confens , les autres paflîons , 
Tu peux les ppprimer fous ta loi k plus dUre « 

Semblable a l'horrible Vautour, 
Qui ronge Pronietfaée Se la nuit fie le iour 
Mais lainê au moins à k Nature 
A régler celle de l'Amour. 

Raifon vainement attentive; 
Pourquoi viens, tu mêler aux pluscharmatis pkilîrsa 
Pe tesi fâcheux confcil^ rameitumc tardive? 

Nous 
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Nous fuivoos malgfé tôt la pcnUedcs dcfîrs. 
Où nous porte en miâ^t l'huaieur quinouedominc. 
Et ta triftc lueur, cettic Iucur ditine 
N'éclaire que nos v^cntiss, 

RONDEAU. 
Smt la Raifm, 
np Aifcz- vous tendres mpuveniens , Mad. 

X Laiflez- moi pour quelques momcns: Veshm- 

Tout mon cœur ne fauroit luffire iùres. 

Aux tranfports que Panxour m'infpire 
Pour le plus parfait des amans. 
A quoi fervent ces fcnçimçns? 
Dans mes plus doux enaçortemens 
Ma raifbn vient toujours me dire; 

Taifez-vous. 
La cruelle depuis deux ans... . 
Mais, hdasl quels redoublemens 
Sens-je à mon amoi^reMix maiii^e l 
Mon berger jaroît , il foûpip-Çi. 
Le voici, vai«$ wifeûnemofl*, 

Taifez-vous. 

IttfréJHgex. de l'enfanct& dt^ éducation éto/ffeat 

ô» raifin. 

L'homme a beai) & vanter, de f^s prerogâ^tives., DaiaU 

n a beau d'un ton de fierté 
I)e Roi des animaux prendre la qualité; 
S'3a teqn du Ciel des huniércs jâus vives, 

Lcpcu d'uÊ^e qu'il en &it 

Le rend de tous le moins par&it. 

Qqc lui fert la raifbn dont il fe gloritie? 
En fait-il mieux régler toutes Tes aâions ? 
Et voit-on que fon ame en foit moins afïcrvîe 
Au joug impérieux de mille pafTions? 

Si durant le cours de fa vie , 
Cette droite raifbn , qu'il fe. pique d'avoir, 

Avoit fiir lui quelque pouvoir, 

Ah l qu'il fèroit digne d'envie l 

A 4. . Mai« 
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Mais on ne trouve en lui qu'erreur, qu'aveuglement, 

Qu'un ridicule entêtement : 
Par un guide infidèle il fe laiflc conduire. 

Comme il croit tout fans fondement. 

Un rien fuffit pour le féduire. 

Et ce qui peut le plus lui nuire 

11 le fuit le plus ardemment. 

Ce germe précieux, cette plante divine , 

Qui dans lui feulement trouve à prendre racine 3 

Ce cclefte raïon qui paroît émaner 

D'une fupréme intelligence. 
Cette raifon enfin, qui de le gouverner 

Devroit feule avoir la puiflànce, 
Helas î il la rejette 5 & depuis fbn enfance 
Jufqu'à ce que les ans l'entraînent au tombeau , . 
Il aime à fe nourrir d'erreur & d'ignorance. 
Et de peur de voir clair, il éteint ce flambeau. 

ilais ne peut-il pjoint pour excufè 

Alléguer l'éducation ? 
S'il bronche à chaque pas, (î dans tout il s'abufe, 
Au lieu des veritez que fbn efprit refiife 

S'il fe repaît de fiâion. 

Cette première impredîon 

Qu'on lui donne de chaque chofè 
De toutes fès erreurs n'ef^-ellé point la caufè? 

Helas! il n'en faut point douter. 
De bon fens , de raifon l'homme étoit né capables ' 
Mais comment fans miracle eût- il pu reûfter 

Aux préjugez dont on l'accable? 
Quand Ton ame encor neuve à la cire eft fèmblable. 

Comment pourroit-il éviter 

De l'erreur qu'on y veut jettçr 

Le caraôere ineffaçable ? 
Dès qu une fois l'erreur dans fes filets le tient, 
la Raifon ne peut plus chaficr cette rivale : 
On la chaflTe elle-même, & fur elle on obtient 
Une viâoire à l'homme entièrement fetalc. 

La 
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La nourrice commence , Se s'oppofe au progrès 
De cette divine lumière ^ 
£t des hommes gagez exprès 
L'étouâênt enfin toute entière. 
Ainû Ton devient homme fait. 
Que Terreur n'en eft que plus f<»te: 
On Ta fucée avec le lait, 
L'âee n'en détrait point Teffèt, 
Et reniant fur Thomme l'emporte. 

Homme, vante moins ta raifbn, Mad. 

Voi Tinutiliié de ce préfent célefte , - Deshtt- 

Pour qui tu dois, dit-on, méprifer tout le reftç. herts, 
AufTi ibile que toi , dans ta jeune {kifoQ , 

Eiie eftchancellante, imbécile. 
Dans Tâee où tout Rappelle à des plaifirs divers. 
Vile efcEvc desfens, elle t'eft inutile. 
Quand le (brt t'a laiffê conter cinquante hivers , 

Elle n'eft qu'en chagrins fertile. 

Et quand tu vieUlis, tu la perds. 



T 
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l^e l'Amour ^ de U filii. 



Out efi: miftére dans T Amour La Fon- 

Ses fléchies , (bn carquois , fbn flambeau , fbn enËiace* totne. 

Ce o'eft pas Touvrasc d'un jour 

Que d'épuiièr cette fcience. 
Je ne prétens donc point ,tout expliquer ici. 
MoQ but eft Seulement de dire à ma manière 

Comment l'aveugle- que voici 

Perdit un jour la lumière.: 
Quelle fuite eut ce mal, qui peut-être eft un bien, 
J'en Ëiis )\xge un amant , 6c ne dodde rien. 
La ^olie âcl' Amour joUoient un jour enfemble. 
Celui-ci. n'étoit pas encor privé des yeux. 
Une difpute vint: l'Amour veut qu'on ailêmble 

Li-deâûs le confèil des Cieux* 

L'autre n'eut pas la patience , 

Elle lui donne un coup û furieux 

A 5- Qîî*3 
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Qi*B en pesé 1» d^té des y««Ex. 

Venus en demande i^ei^eance. 
Femme Se mere^ ilfoâlt |eoar iagcrdeXâs:cri;v: 

Les Dieux en furent ctouidi&v 

Et Jupiter, & Neoieiis, 
Et les JuscsdfEnfer, enfin tonte la- bande. 
Elle reprefenta Ténormité du cas, 
Son fUs uns un bâton ne pouvoit faire m pas» 
Nulle peine n'ctoir pour ce crime alTea gnodc. 
Le dommage demt être aufil reparé. 

Quand on eut bien confîdere 
L'intérêt du public . cehii de la partie 5 
Le refùltat enfin de la fupréme Cour 

Fut de condamner la Folie 

A fervir de guide à T Amour. 

Il paroit /auvent plus de raî/o» dms lej Séiea que 

dans l*homme. 

Un âne pour le moins înftruît par la' nature 
A Pinftinâ qui le guid^ obcït iàns murmure : 
Ne va point folement de fà bizarre Voix 
Défier aux dianlbns ks oifeaux dans les bois. 
Sans avoir la raifbn il marche fur £1 route. 
L'homme fèul qo^elie ^bire en plein jcMir ne Voit goûte, 
RugU par £t$ avis fait toat à eqntrc<»tems , 
Et dans tout ce quHl fait n'a ni raifon, ni ièns. 
Tout lui plaît & 'déplah, tout le choque de t^^lige^ 
Sans raifbn il eft gat , fans raifon il s'afflige» 
Son efprit au haxard aime, évite, pourfùit, 
Défait, refait, augmente, ôte, élevé, détruk. 
Et voit-on, comme lui, les Our.« ni. les Panthères 
S'efTraïer fottement de leurs propres chimères , 
Plus de douze attroupez craindre le nombre impair, 
Ou croire qu'un Corbeau les mçnaee dans l'air \ 
Jamais l'homme , dis-moi , vit.il la bête foie 
Sacrifier à l'homme , adorer fon idole. 
Lui venir , comme au Dieu des fiiifbns le des vents > 
Demander à genoux la phiïe ou le beau tems? 
Non, mais cent fbisla bête a vu l'homme hypocondre 

Adorer 
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Adorer le métal que lui-même il fit fendre: 
A vu dans un paï's les timides mortels 
Trembler aux pieds d*ùn flngs a^ iuv leiir»aafllebj 
Et fur les bords du Nil , les* peupi@< ioabeciLu 
L'encenfbit à la main chercher les Crocodiles* 

V Amour donne de t offrit aux flm fots. 

[ n le faut avouer , TAmotir eft on giâfld MaîtSti MoUttt^ 
\ Ce qu'on ne fut jamah fi iftSfus enreigne i Tôtre, 
Et (ouvent de nos mceur» l'aWcAo cnangenieiK 
Devient par ffs le^Dns l'ottvmge d'un momcat^ 
De la nature en nous il fovC« 1«$ eb^acle»* 
Et fès effets foudains ont de Pair de^mifaide»; 
D'un avare à l'inftant il fait un libéral. 
Un vaillant d'un i^ûkron , vip. arSt ^nrt hMtâ^ 
Il rend agile à tout Fkme bt pks peiànte. 
Et donne de Tefprit à la plus imiocente. 

Je ne connois Rhéteur ni Maître es arts 
Td que r Amôuf 5 . il txté^t «n bien dire j 
Ses argumçns , ce font de dout regards. 
De tendres pleurs , uû gracieux {àyxrkç, 
La guerre aufll s'exerce en Ton tvafkti 
Tantôt il met aux champs fes'éiieadardis^ 
Tantôt couvrant fà niarcne & Ç&$ fjncfTes ' 
H prend des cœurs entourez de remparts. 
Je le fbutiens , pofe;?i deux fortereftîjSji , 
QuM en batte une,' 8c l'autre le Dieu Marsj 
C^e cdui-ci fàdè agir tout un niontfe, 
Qù*il fi>it armé, qu'il ne lui manque rfen; 
Kvaot fon fort je veux qu'il ft morfonde j 
Amour tout nud ftrsi rendre le fien. 

ODE, 
Le filence du cœnr, 

J'AlloîccacJI^ au trt(le(& 
Dans ces aixpables deferts» 
Ou pour ÙL tendre maîtrefi^ 
Defportes feifoit des vers. 
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Je m'ëtois affis à peiné 
Dans le plus fomm du bois, 
.Quand j'ouïs du beau Philene 
£t les foùpirs 6c la voix. 

; Seul auge pieds d'une bergère 
Qui rioit de fbn fbuci , 
Cet amant tendre 8c fîncere 
Tout en pleurs parloit ainfî. 

'Avec quelle indifFerence 
Fadêz-vous yos plus beaux jours? 
Iris, dans cette indolence 
Demeurere2^-vous toujours? 

Non, vous deviendrez fenfible: 
Ce cœur, ce fuperlfc cœur 
A l'amour inacceilîble 
Sentira fa vive ardeur. 

Quelqu'un eft né pour vous plairç« 
Rien ne vous en fàuvera : 
Ce que je ne pourrai faire 
Un plus heureux le fçra. 

Tout aime dans la nature: 
Dans le barbare fejour. 
Où règne l'âpre froidure , 
On fent les leux de l'amour. 

Le tems d'une aile légère 
Ëmpprtera loin de vous 
Cette beauté paf&gqre 
Doiit les charmes Tont fi doux, 

Lors d'une vaine fàgeflè 
Reconnoiflànt les abus , 
Vous prendrez de la tendreflè. 
Et vous n'en donnerez plus. 

En tout tems l'Amour nous doxntci 
On règle en vain Tes defirs: 
Vous aurez à vôtre honte 
Ses peines {sjxs Csb plaifirs. 

Cm- 
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Cmignca fajuftccolâ-e. 
Et par un doux repentir, 
Epargnez-yqus, ma bergère. 
Les maux qu'il me fait fentir. 

Aimez un amant fidclle. 
Quoi qu*cn dife la Raifon ; 
Jeune Iris, tant qu'on cft belle, 
Ëlien'eft pasdeûifon. 

Contre un amant qui fait plaire 
Elfe perd toujours ion tems: 
Croïez-moi, faites-la taire 
Encore quinze ou vint ans. 

Mettez vôtre cœur en proie 
Aux amoureufes langueurs: 
Il n'eft de folide joie 
Que dans-l'union des cœurs. 

Ainfi d'un air agréable , / 

Philene, ce beau berger 
Aux belles fi redoutable 
La preflbit de s'engager. 

Les Oifeaux , le doux Zéphire 
£t les Echos d'alentour , 
Comme lui fèmbloicnt lui dire 
Kien n'cft û doux que l'amour. 

Mais le cœur de l'inhumaine 
Se taifbit obftinément : 
Quand le cœur fc tait , Cliracne , 
Tout parle inutilement. 

•^chiens qm accompagnent m amour violent, ; 

Heureux ! qui près de toi pour toi feule foûpîre; n,. 
Qî»! jouit du p&ifir de f entendre parler,- .,^. 

j<^ï te ?oit quelquefois doucement lui /bûrirc. , 
*-cs Dieux dans fbn bonheur peuvent- ils l'égaler? 

gfais de veine en veine une fubtiie flâme — 
^'**nr par tout mon corps fi-tôt que je te vois: 

JhC 
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Et dails les doux tranfports où s^égare -moa «ne» 
Je ne fâurois trouver de langue ni de veix. 

Un nuage confus fe répaad Xûr ma vue. 

Je n'entens plus: je tombe en de douces lahgueurs^ 
it pâle , uns haleine , interdite , «perdue , 
Un firiilbn me fàiiit , je tremble , je me mcocs. 

S T A J^ C £ $• 
La-Mh Jiâetbode .à>*aimer. 
TtUffm. /^^i> je confens d'aimer, mais pour i^ler mon 

Ma Méthode n'eft pas commune; 
, Du îplus ardent tranfport monèeeur ne» feiît qu'un jeu , 
Je l'étoufFe s'il m-importuoe , 
Et dans les biens d'amour , comnte ceux de fortune , 
J'ai pour devifc^^ic é" ^Oê. - 

Je fuis tout ce qui peut me feiie .^ii^enoe ; 
Si poujQTer des foûpirs, & pieuceriimt Sc^our 
C'eft le premier tribut que i-pn payse à l'Amour , 

Avant qu'entrer fous £ puiflàocc. 

Je veux qu'il m*cn Jonne quittancci 

Aufli bien parmi- Içj rigueurs. 

Que fert à l'amé. la plus tendre 

De verfer dcstoncns de pleurs?' 

L'eau que ics yeux peuvent répandre 

N'attire jamai*^4e faveurs. 

Une ame quand elle foûpîçe 
Fait injure à l'Amour, & détruit fon empire: 
Elle efiàrouche ceux qu'il veut aïTujettir ; 

^ Et dcs-Iors qu'un Amaçt novice 
yoit Qu'un Amant profés foufïre comme unmartir 
. JlaQit.qu'aiwr n'eftqu'iMi fuj^lîcc. 

Et tâche pour ^'^agar^tir. 

Malgré- toutes .les fyflipîitjbics , 

f .Dejçtter le forc.aux oriies. 



■^^^fPî?^ ^^ «font^tvqi^ivoit; quorcefvainqbcur 
EtahlJti fon empire ^fej^yeur <te.fitemes. 



Qu'il 
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Qu'i] âflbre k fsnx i >(]ui lui vend ;les armes. 
Qu'il aoas oomble de jine en «ipus ^Mbnt an osur^' 
Et dans ce calme •dooz fort iHbKfDelit i^enkaaxfÊC 
Sous les loix d'un fi bon Monarque. 

Que fi par un injufte e£Fort« 
n s'érige en tiran dans mon ame afiêrvie; 
Je reprendrai bien-tôt ma liberté ravie , 
]e ne puis confentir à recevoir la mort 
Park main de T Amour à qui tout doit hvîe^ 

Et je crois fans lui faire tort , 
Qu'on reconnoît afiez fbn pouvoir légitime. 
Quand on eft fon fujet fans être fà viâinie. 

Aiiifi pour «ecevofîr fbs feux 

J'ouvft mon ame toute entiese , 
Et veux bien lui céda le plus beau de nesTonix, 
Pourvu qu'il vienne à moi ,commc il vient à £i meiB» 
Accompagné de xis ,>de graces , 8c Jic jeux. 

Philis , mon ame eu toute ^piête 
' A devenir votre conquête^ 
Si je fuis votre fait aprçs un tel aveu , 
Vivons dans les pkiiirs; fi rAmour eu im Diea,' 
Il faut pour l'honorer être toû)ours<en fSte* 

Sur U mêmefiéjet, 

n eftvni, belle Iris, )e vous «ime, «H jeft vrai, ^'^ 

Et mon amour doit vivre autant que je vivraL 

Si c'eft vous o£fieniër , fadie^ que mon 'envie 

Eft de vous effenièr tout le tems de ma vie : 

6i c'eft crime d'aimer, je^eu'X vous avertir. 

Que je mourmi plutôt que dciË^nrepentir» 

Mais depuis quand l'amour peut^il'rendre eoopaUe? 

Et quel crime d'aimer ce que l'on trouve aimable? 

Iris , au 'nom des Dieux ne nous^aignons de rien$ 

Vos yeux 'font leur dévoir , 8c mon ceeur ialtk fieou 

£t s'u fè peut trouver dansPamouneux martire 

Du crime à le caufèr, 8c du crinie àk dire. 

Vous fiâtes k premier en causait mon amour, 

jchkvuk fécond crime eni'expoÊntan jour, 

Nous iômmes en cek criminds l'un £( l'autre. 

Cou- 
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Con{èntez à mon crime, 8c je confens au vôtre. 
Je pardonne à vos yeux de ce qu'ils m'ont brûlé. 
Pardonnez à mon cœur de ce qu'il a parlé. 

V Amour efi la marque d*un cœur généreux dans un 

jeune Prince. 

MoUere. Le chagrin des vieux joiu-s ne peut aigrir moname, 
Conti^ les doux tranfports de ràmoureufè flâme , 
Et bien que mon fort touche à £cs derniers fbleils. 
Je dirai que Pamour fîed bien à vos pareils, 
Que le tribut qu'on rend aux traits d'un beau vi&ge 
De la beauté d'une ame eft un clair témoignage » 
Et qu'il eft mal-aifé que (ans être amoureux. 
Un jeune Prince ibit & grand Se généreux : 
C'eft une qualité que j'aime en un Monarque; 
La tendrefle du cœur eft une grande marque , 
Que d'un Prince en tout tems on peut tout préfiimer, 
'Dès qu'on voit que £bn ame eft capable d'aimer 
Ouï , cette padîon de toutes la plus belle , 
Traîne dans un eiprit cent vertus après elle. 
Aux nobles aâions elle pouilèles cœurs. 
Et tous les grands Héros ont fènti £ès ardeurs. 

ïl eft plus aifé defe défendre de Y Amour t lors qu*on 4 
éfrouvé fes peines que lors qu*on n'ajatnais aimé. 

MséLdes Vous de qui la Raiibn ne fait plus de faux pas, 
homlitres. Ah ! qu'il VOUS eft aifé de dire : n'aimez pas. 

Quand on connoît l'Amour, fes caprices, fes peines» 
Quand on fait comme vous ce que pefênt fes chaînes 
Sage par fes mal-heurs on méprife aifèment 
Les douceurs dont il flate un trop crédule. Amant. 
Mais Quand on n'a point fait la trifle expérience 
Des jaloufes fureurs, des dépits, de l'ablènce$ 
Que pour faire fentir fes redoutables feux 
Il ne paroit fuivi que des ris Se des jeux : 
Qu'un cœur réûfte mal à fon pouvoir fupréme ! 
Que defoinsyqued'eâbrtspour empôcherqu'iln'aime? 

SON- 
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SONNET. 
Apollon ^ Dafhné. 

}e fuis , crioit jadis Apollon à Daphné » Di Fm- 

Lors que tout hors d'haleine il couroit après eDe , ttntUt. 

Et lui contoit pourtant la longue ICirielle 

Des rares qualitez dont il étoit orné. 

Je fuis le t>ieu des vers , je fuis bel efprît né. 

Mais les vers n'étoient point les charmes de la Helle. 

*e (àt jouer du luth , arrêtez : bagatelle; 
e luth ne pouvoit rien fur ce cœur obfliné. 
e connois la vertu de la moindre racine , 
e fuis , n'en doutez point , Dieu de la Médecine* 

Daphné couroit plus fort à ce non) û &tal. 

Mais s'il eût dit« voïeL Quelle eft vôtre conquête , 

Je fuis un jeune Dieu » oq^Jt, galant, libéral , 

Daphné, fur ma parole, auioit tourné la tête. 

Les frefens font /« clef des. cœurs. 

La dcf du coffre fort & àcs cœurs c'cft la même: ^^ ^«»- 

Que fi ce n'eft celle des cœurs, '^**^ 

Ceft du moins celle des faveurs. 

'Amour doit à ce flratagême 

La plus grand' part de fes exploits: 

A-t-il épuife ion carquois , 
n met tout ion falut en ce charme fuprdme^ 
Je tiens qu'il a raifon ^ car qui hait les préfèns? 

Tous les humains en font friands , 
Princes, Rois, Magiftrats. Ainii quand une BeBo 

En croira l\i(àge permis. 
Quand Venus ne fera que ce que fait Themis» 

Je ne m'écrierai pis contre ellej 

On a bien plus d'une querelle 

A' loi &ire fans celle-là. 

A M Y M O M E 

Secourue far Neptune* 
Ur les rives d'Argos, près de ces bords arîdei nonffim 
Où la mer viçnt brifcr fes flots impétueux , 

B *-• 



s 



i8 Nouveau PARTEAit» 

La plus jeune des Danaides , 
Amymone, imploroit l'affiftance des Dieux* 
Un Faune pourfuivoit cette Belle ciaintivej 

Et Levant Tes mains vers les Cieux 
Neptune , difoit-elle, entens ma voix plaintive» 
Sauve-moi des tranfports d*un Amant furieux 
A rinocence pouriuivie 

Grand Dieu , daigne offrir ton fècours. 

Protège ma gloire ôc ma vie, 

. Contre de coupables Amours. 
Helasl ma prière inutile 

Se perdra- t-elle dans les Airs? 

Ne me rcfte-t-il plus d'afile , 

Que le vafle abîme des mers ? 

La Danaïde en pleurs fàifbit ainfî ù, plainte , 
Lorfque le Dieu des Eaux vint diilipcr (à crainte. 
Il s'avance , entouré d'une lùpcrbe Cour. 
,Tel jadis il parut aux regards d'Amphitrite» 

Quand il fit marcher à (à fuite 

L'Himcnce & le Dieu d'Amour. 
Le Faune à fbn afpeâ: s'éloigne du rivage : 

Et Neptune enchanté, lurpris, 
L'Amour peint dans les yeux , adreilè ce langage 
A l'Objet dont il eft épris. 

Triomphez, belle Princeflê, 
Des Amans audacieux. 
Ne cédez qu'à la tendrefic 
De qui fait aimer le mieux. 

Heureux le cœur qui vous aime> 
S'il étoit aimé de vous ! 
Dans les bras de Venus même 
Mars en deviendroit jaloux. 

Qu'il cft facile aux Dieux.de feduire une BcBeî 

Tout parloit ca faveur de Neptune amoureux: 

L'éclat d'une Cour immortelle. 

Le mérite récent d'un fecours généreux. 

Dieux! quel fecours! Amour, ce font là de tés jeutt 

Quel Satyre eut été plus à craindre pour die? 

^ Thctis 
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THetisen rougiflài^t détourna Ces regards. 
Doris fè replongea dans fes grottes humides» 
Et par cette leçon apprit aux Néréides 
A fuir de lembiables hasards. 

Tous les Aniians iàvent feindre , 
Nymphes, craignez leurs appas. 
Le péril le plus à craindre 
Eft celui qu'on ne craint pas. 
L'audace d'un téméraire 
£ft aifee à furmonter. 
C'eft l'Amant qui fait nous plaire 
Que nous devons redouter. 

StéT un Changement. 

L'Ioconilance d'Iris vous caufè trop d'ennuis , TavUlon, 

Eft-ce une chofe fort étrange 
De l'air dont on vit aujourd'hui , 
De voir une femme qui change ? 

Vous avez tort de la Uâmer; 
Rim n'efl plus naturel que ce qu'on lui voit faire, 
Vous avez cefTé de lui plaire j 
Elle a cefTé de vous aimer. 

Pourquoi tant de difcours, de plaintes, de vacarmes? 

Vous l'accufèz injuftement : 
Où lui verroit pour vous le même cmprcflcment , s 
Si vous aviez pour eUe encor les n^mes charmes. 
Vous l'aimiez tendrement, on le fait, on k voit: 
De iès moindres &veurs votre ame étoit ravie; 
Mais cet amour enfin vous donne-t-il le droit , 

De l'ennuyer toute £1 vie? 

SUR LE MARIAGE 
If un AngUis avec une Demoifelle de Iranfe. 



D 



Es le moment qu'un cœur fbupire, Favilim» 

On connott en tous lieux ce que cela veut dire : 
Et malgré Babel Se ù, Tour, 
Dans le clioiat le plus fàuvage , 

B » ^^ 
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Ne demandez que de Pamour 5 
On entendra votre lengage. 
' La Terre en nulle Etats a toiu fe partager^ 
En Afie, en Afrique, en Europe, il n'importe; 
L'Amour n'eft jamais étranger , 
En quelqu'endroit que Ton le porte. 

En quelque langue qu'il s'exprime. 
On iait d'abord ce qu'il prétend; 
Et dès qu'il peut prier fans crime , 
Une honnête 61îe l'entend. 

Si-tôt que l'on en vient aux privautés fccrettes» 

Parmi toutes les Nations, 

L'Hîmen en ces occafîons, 

A certaines exprcflîons. 

Qui n'ont pas befbin d'interprètes. 
Tous les plus beaux difcours font des contes frivoles ^ 

Dont on fait peu de cas au lit : 

Un Amant de bon appétit , 

Ne fe repait pas de paroles. 

Qu'un mariage eft plein d'appas, 
-Quand un mari la nuit peut contenter ù, fkmncj 
Et que le jour il n'entend pas 
Les fottifes que .dit & femme.' 

Le Vin donne des armes à l'Amour, 

Chaniieu. En vaîn je bois ^ur calmer mes allarmes^" 
Et pour chaflêr ramour qui m'a iurpris; 

Ce font des armes • 
Pour mon Iris: 
Le vin me fait oubfier fès mépris, • 
Et m'ientretient feulement de fes charmes^ 

A D P Y R R H A M 
^Hts multé graciUs , ^c. 

aW;f». yNIs moi, Pyrrha, quel eft cet Amant fortuné, 

JL/ Tout parfumé d'odeurs & de fleurs couronné j 

Pour qui , fans aucun foin de te rendre plus belle . 

Ta 
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Ta fîmplicité naturelle 

LaifTe flotter fcs blons cheveux , 
Et qui dans une grotte, où ton amour l'appelle, 
Cioit de tous les mortels être le plus heureux ? 
Là fur un lit femé de jafmins 6c de rofes 

Où tranquillement tu repofes , / 

S'abandonnant à fes plaiûrs. 
Il aime à fe noyer dans les plus doux plaiiirs. . 
Mais fi-tôt qu'il verra fon vaificau trop fragile, 
Agité par les vents, prêt à fe rcnverfer^ 

On le verra bien-tôt pouflèr 

Vers le ciel fa plainte inutile , 

Lui qui par fa crédulité 
Sur la foi de ton cœur voguoit en iliretc. 

Malheur, Beauté trop inconftante , 

Malheur à qui tu parois iî charmante ! 

Pour moi . dans le Port arrivé , 

Je fuis à Vabri du naufrage } 

Et j'oftrc de bon cœur aux Dieux qui m'ont fauve 

Tout le dcbris de mon naufrage. 
■ 

SONNET EN BOUTS RIMEZ 

Sur ror. 

CE métal précieux , cette fatale , , . pluye , De J^oni- 

Qui vaipquit Danaë , peut vaincre . . • l'Univers , lu-.t. 
Par luiles grands fecrets font fou vent . . • découverts. 
Et l'on ne répand point de larmes qu'il •.. n^eil'uye. 
Il femble que iâns lui tout le bonheur nous . . . fuye 
Les plus grandes citc'^ deviennent des ... deferts, 
Les lieux les plus charmants font pour nous des . .. 

enfers , 
Enfin tout qous deplait, nous choque nous . ..ennuyé. 
Il faut pour en avoir ramper comme un . . . Lézard. 
Pour les plus grands défauts c'ed un excellent ... fard. 
Il peut en un moment illullrer la ... . canaille. 
Il donne de Tefprit au plus lourd . . . animal. 
Il peut forcer un mur , gagner une ... bataille. 
Mais il ne fit jamais tant de bien que de . . . mal 

B 3 RON- 
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RONDEAU 
Contre l*Amour. 

Contre T Amour, roulez- vous vous défendre? 
c *-«.,- Empêchez- vous 8c de voir 8c d'entendre 

kers!'^' Gens dont le cœur s'explique avec efprit. 
Il en eft peu de ce genre maudit , 
Mais trop encor pour mettre un cœur en cendre. 

Quand une fois il leur plait de nous rendre 
D'amoureux (oins , qu'ils prennent un air tendre : 
On lit en vain tout-ce qu'Ovide écrit 

Contre l'amour. 
De la railbn il ne faut rien attendre : 
Trop de malheurs , n'ont fçu que trop apprendre ,' 
Qu'elle n'eft rien dès que le cœur agit. 
La feule fuite , Iris , nous garantit* 
C'efl le parti le plus utile à prendre 

Contre l'amour. 

te Refentîr. 

Corinthe dans fes murs vit naître une'Pucelle, 
PaUlîcn. A qui rien n'échapoit, 8c qui fut tout charmer; 

Laïs fut le nom de la Belle ; 
Venus , à ce qu'on dit , avoit moins d'attraits qu'elle» 

Et fe feroit moins fiit aimer. 
Telle qu'on la dépeint , il eft aifé de croire. 
Si l'Amour eut armé fon cœur de cruauté , 

Que fa dangercufe beauté , 
De cent meurtres fameux auroit noirci ThiftoireJ 
Ce Dieu donc y mit ordre , 8c prévint les malheurs; 
La Belle étoit a peine à fà quinzième année , 
Que la frappant d'un dard à la pointe dorée, 
iTbannit de fon cœur jufqu'au moindres rigeurs , 

N'y lailfa qu'une pente aifée, 
A laiflèr prendre ou donner des faveurs : 
Donner » ce n'eft gratis que j'ai prétendu dire. 
Dés ce tems là dans l'Amoureux Empire , 

Faveurs ne fè donnoient pour rien; 
U &!bit parler d'or pour toucher ià maitreflè; 

Les 
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Les Dames ont fourni maint autre exemple en Grèce» 
Que ocQes de Paris ne fuivent que trop bien. 
Ce que j'en dis n'cft pas un effet de ma biÔej 
Ceft bien h\t de mêler Tagréable à 1 utile: 
Si l'honnête en étoit ce feroit encor mieux; 
Mais ce n'eft pas ici le fujct que je traitte; 
J'y re?iens : Laïs donc, jeune , belle, 8c coquette^ 
Faiiànt un revenu du pouvoir de fès yeux , 
Bien- tôt de Ces Amans vit une Courcomplcttej 
Et quoi qu'elle vendit chèrement fes faveurs , 
Tant étoient fès appas de la Raiibn vainqueurs » 
Qu'on n'en- régrettoit point l'emplette. 
Or parmi ce nombre d'Amans , 
Que Laïs a voit dans fès chaînes. 
Un vint fe mettre fur les rangs , 
Ce fut le fameux Demodhene , 
Philofb^he , Orateur , mais ménager du tems ^ 
Et voulant promptement mettre fin à fes peines. 

Il fupprima les longs foupirs 
Et tous ces menus foins par ou l'Amour s'explique. 
£t reduiflt ù. rethorique 
A faire ainiî connoitre fès deiîrs. 
'„ Depuis deux ou trois jours, je vous aime, ma belle; 
}, Je fuis jeune , £c d'ailleurs afièz propre à l'amour 5 
„ Vous, vous aimez l'argent, & £ims plus long détour, 
„ La dernière faveur combien me coûtera- t-elle ? 
Laïs à ce difcours étalant fes attraits. 
Je fuis de cette humeur aife de vous connoitre. 
Voilà , dit elle , à l'offre près , 
Un compliment de petit- Maitre : 
Comme vous je fuis fi^nctie autant qu'on le peut être. 
Il femble que le ciel exprès, 
L'un pour l'autre nous a fait naitre : 
Je ne veux point trop vous laifTer fouffrir: 
Et s'il eft vrai que je puifTe vous plaire. 
Et que votre ardeur foit fincere 
Moyennant un Talent j'ai de quoi vous guérir. 

„ Un Talent! vous n'êtes pas fàge, 
„ Repond cet Orateur , vous n'y fongez pas bien : 
„ S'il vous plaît , dites moi combien , 

B 4. » A 
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M A coûté votre PuccUagc? 
Ce n'eft pas là le &it, je veux cioq-cens écntl 
Dit, jlaïs , ou n'en parlons plus: 
9, £t moi, dit il, je veux pour cette fbmmey 

9, Remplir Corintbe de cocus j 

„ Or fus je ne fuis pas votre homme; 
i^ Une duppe à ce prix pourroit fc divertir 

„ Vous en trouverez à votre âge; 

„ Mais un Philofophe bien fàge , 
M N'acheté pas û cher un repentir. 

T. H ETIS ET PELÉE. 

B.wjfaM. TT) Rès de l'humide Empire où Venus prit naiflânee. 
JL Dans un bois coniacré par le malheur d'Atis» 
Le Sommeil & l'Amour tous deux d'intelligence 
A l'amoureux Pelée avoient livré Thctis. 
Qu'eût fait Minerve même en cet état réduite ? 
Mais dans l'art de Protée en la jeunefTc inftruite 
Elle fut éluder un Amant furieux. 
D'une ardente Lionne elle prend l'apparence ; 
Il s'émeut. Et tandis quMl fonge à fa defénce, 
La Nymphe en rugiflânt fe dérobe à fes yeux. 
0\X tuyez vous, Deefl'e inexorable. 
Cruel Lion de carnage altéré ? 
Que craignez vous d'un Amant mifèrable 
Que vos rigcors ont déjà déchiré ? 
Il ne craint point une mort rigoureufe : 
Jl s'ofïre à vous , fans armes , fans fecours ; 
Et votre fuite eft pour lui plus affreufe , 
Que les Lions , les Tigres , ni les Ours. 

Ce Héros malheureux exprimoit en ces mots 

Sa honte Se (à douleur extrême 

Quand tout à coup du fond des flots 

Protce apparoifi'ant lui-même 
Que fais tu, lui dit il, foible & timide Amant? 
Pourquoi troubler les Airs de plaintes éternelles ? 

Ell-cc d'aujourd'hui que les Belles 

Ont recours au deguifcmc:nt ? 
Repère ton honneuTè La Nymphe cjui te charme 

Va 
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Va rentrer dans le £bin des Mers. 
Attoslà fur ces bords. Mais que rien ne t'aHaltUCt 
Et £)i]ge que tu dois Achille à l'Uaivers. 

Le Guerrier qui délibère 

Fait mai fa cour au Dieu Mars. 

L'Amant ne triomphe guère 

S'il n'afFronte les hasards. 

Quand le péril nous étonne 

N'importunons point les Dieux. 

Vénus ainfi aue Belloae 

Aime les audacieux 
Pdée à ce diicours portant au loin la vue ^ 
Voit paroitre l'objet qui le tient fous fcs loix: 
Heureux, que pour lui (èul Toccafion perdue 

Renaiflè une féconde fois ! 

Le cœur plein d'une noble audace 
n vole d la Deeûê , il s'approche , il l'^mbrailê. 
Thetis veut fe défendre: éc d'un promt changement 

Employant (à rufè ordinaire , 
Redevient à lies yeux Lion, Ti^e, Panthère; 
Vains objets, qui ne fbnt qu'irriter fon Amant 

Ses deiîrs ont vaincu la crainte 
Il h retient toujours d'un bras Vidèorieux 
£t hife de combattre , elle eft enfin contrainte 
De reprendre £x forme, 8c d'obcïr aux Dieux. 

Amans, û jamais quelque Belle, 

Changée en Lionne cruelle , 

S'eâbrce à ^ vous faire trembler; 

Mocquez-vous d'une ima^e feinte: 

C'eft un fantôme, que ia crainte 

Vous prelênte pour vous troubler. 

Ce n'eji pas t Amour qui depUifi 

n rfcft point aujourd'hui de Belle railbnnablc j^^ ^^^^ 

Qui fcfcche de voir adorer fcs appas; ^ PeU/ 

Et lors que ùl rigueur fait quelque miferable, y^^^ 

Ce n'eft pas que l'Amour ne lui foit agréable « 

C'çtt que l'Amant ne lui plait pas . '^ 

Bj STAN. 
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.: STANCES IRREGULIERES* 

l^Snfe Ç I VOUS croyez ^ue ma conftance 

& ffSf- ^ Ne puiffe jamais vous toucher, 
fm. Pliilis n'abufez plus de ma perfeverance, 
> Et fâchez que le tems m'eft cher 

Sondez bien rotre cœur fur ce qu'il pourra faire j 
Voyez s'il peut ou non appaîfer mes douleurs ^ 
Aprè^ cet examen, ii je ne puis vous plaire. 
Permettez moi.de me pourvoir ailleurs. 

Le foible expoir qui m'entretient 
Ma &it , jufques-ici furmonter ma é)u£Erance} 
Mais dans une telle efperance 
Le tems fè pailè Se la mort vient 

Aînfi mes jeunes ans pourroient s'évanouir 

Dans des attentes vaines , 
Et je n'aurois après, pour tout fruit de mes peines 
Que la perte du tems dont je devois jouir. 

Quand je parle d'être volage. 
Je fçai que vous avez l'orgueil 
De croire que d'un fcul coup d'œil 
Vous m'obligerez bien à changer de Langage. 

L'autorité poutant eft une foible amorce. 
Pour vous aflurer de mon cœur» 
L'on n'a rien de lui par la force-. 
Et l'on a tout par la douceur. 

Vous n'êtes pas une beauté commune 
Chacun le fait, mais fans vous ofFencer,' 
Il s'en pourroit encore trouver quelqu'une. 
Dont en cas de befbin l'on pourroit fe paflêr. 

Enfin Philis, la longeur me deplait. 
Sans remettre à votre ordinaire. 
Voyez fî juflement je ferois votre fait. 
Comme vous feriez mon affaire. 

Ne perdons plus de tems en difcours fuperflusî 
Confultcz vous bien 6c pour caufè. 

Car 
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Or jour déterminer la ckofe , 
Je ne puis tous donner qu'une heure tout au plus^ 

EHEU FUGACES 

POfthume, de nos ans ^uela fuite cft légère! ChauUeu. 
Que la mort indomptée , 6c la vieilleflè aufter«^ 
Avancent vers nous à grands pas ! 
L'éclat de la vertu , que dans Rome on révère » 
Ne les touchera pas. 

Vainement tes defirs pieux 8c légitimes , 
Tacheroient de fléchir , par cent mille viéHmes, 

Da Dieu des morts le cœur d'airain : 
Geryan 8c Titye au fond des noirs abymes. 
Le reclament en vain. 

U les tient enfermez par cette eau deteftable , 
r)ontà chaque mortel , innocent ou coupable» 

Né Berger ou du iàng des Rois , 
Le paÛâge terrible autant qu'inévitable 
N'eft permis qu'une fois. 

Eavain on fuit de Mars la main enfanglantées 
Et des vents du Midi la vapeur empeftée , 

U faut de(cendre chez les morts. 
Da Cocyte il hat voir Teau noire 8c deteftée 
Et fes funeftes bords. 

H £u]t te réparer de ton Epoufe aimable ,* 
Et de cette maifbn , de ce bois agréable » 

Que les ûécles firent exprès. 
Tu n'en remporteras , pollêdeur peu durable 
Qu'un fiinébre Cyprès. 

Un héritier alors , plus heureux 8c plus £ige i 
Fera de tes tréfors un magnifique ufàge , 

Répandra des flots de vin vieux , 
Qu'aroit (bus cent verrouils confervé d'âge en âgeV 
Le ibia de tes aycuXn 

MA-* 
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MADRIGAL. 

m 

I 

$ur une belle ferfinne muis fMvru • 

AMaranthje riche en beauté , 
Mais pauvre des biens de fortune. 
Demande fcs ncceflitez , 
D'une grâce ii peu commune, 
<^*il faut à les attraits qui charmeroient les Dieux J 
Ou qu'on ouvre la bourfe , ou qu'on ferme les yeux ^ 

Ce nefi que far V Argent qu'enfefah ejlimer 
dans te monde, 

2>«- Quiconque efl riche eft tout; fans fageffe il eft fagc , 
frcauft» Il a iàns rien fàvoir la Science en partage. 
Il a l'cfprit, le cœur, le mérite , le rang, 
La vertu, la valeur, la dignité, lefang 
Il eft aimé des Grands, il eft chéri des Helles. 
Jamais Sur- intendant ne trouva des cruelles. 
L'or même à la laideur donne un teint de beauté: ' 
Mais tout devient afifieux avec la pauvreté. 

Que fi l'éclat de l'or ne relevé le fang 
En vain l'on fait briller la fplendeur de fbn rang. 
L'Amour de vosayeux pafTe en vous pour manie» 
£t chacun pour parent vous fuit 6c vous renie. 
Mais quand un homme eft riche, il vaut toujours fon 

Et l'eût- on vu porter la mandille à Paris, 
N'eût- il de fon vrai nom ni titre ni mémoire, 
D'Hoficr lui trouvera cent ayeux dans 1 hiftoirç. 

L'Argent, l'argent , dit-on» fans lui tout eftftailc, 
La vertu fans l'argent n'eft qu'un meuble inutilç. 
L'argent en honnête homme érige un fcelerat. 
L'argent feul au Palais peut faire un Magiftrat. 
Qu'importe qu'en tous lieux on me traite d'infâme, 
Dit ce fourbe fans foi, fans honneur 8c fans ame, 
Dans mon coffre tout plein de rares qualités 
J*ai cent mille vertu» en Louïs bien contci. 

Eft- 
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C(l-3 quelque talent que l'argent ne me donne? 
C'eft am/i qu'en fon cœur ce Financier raifbnne» 

l'Jrient ^ les IB^kheJfes ont banni lafimfUcki 
de nos fremiers farens, 

Jidis l'homme vivoit au travail occupé, T>es^ 

h ne pompant jamais n'étoit jamais trompée ^reMuu 

On ne connoidbit point la rufè & l'impofture. 

Le Nornund même alors ignoroit le parjure. 

Aucun Rhéteur encore en rangeant le difcours 

N'aroit d'un art menteur enfeigné les détours. 

Mais û tôt qu'aux humains faciles à feduire. 

L'abondance eut donné le loiiir de fe nuire; 

La moUeflè amena la 6iu(Iè vanité. 

Chacun chercha pour plaire un vifage empranté* 

Pooréblouïr les yeux la Fortune arrogante 

Affc6b d'étaler une pompe infblente. 

L'or éclata par tout fur les riches habits. 

Oa polit l'Emeraude , on tailla le Rubis; 

Et la laine 8c la foie en cent façons nouvelles 

Apprirent à quitter leurs couleurs naturelles. 

U trop courte Beauté monta fur des patins. 

La Coquette tendit fes laqs tous les matins , 

Et mettant b cerufe 8c le plâtre en u(àge 

Compoù de fà main les fieurs de fi>n viiàge 

L'ardeur de s'enrichir chaflâ la bonne foi. 

Le Courtifàn n'eut plus de ièntimens à foi. 

Tout ne fut plus que fard , qu'erreur que tramperiejj 

On vit par tout régner la baflè flatterie. 

Le Pamailê fur tout IFecond en impofteurs ; 

Di&ma le papier par fes propos menteurs. 

Delà vint cet amas d'ouvrages mercenaires. 

Stances, Odes, Sonnets, Ëpîtres Liminaires»' 

Ou toujours le Héros paflè pour uns pareil» 

£t fut-il'louche ou borgne eft réputé Soleil. 

L4 Beauté eft un Menfraple. 

A quoi pen£êz-vous Uranie, 2>'^ 

D'être fierc de vos appas; - Z*^' 



À 
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Ré ne fàvez-vous pas , 

Ju(qu'où la mort porte fà tiratmie? 
Vous avez bcau.chatmer, vous aure^ le deflin 

De ces fleurs fi fraîches, fi bêles, 

Qui ne durent qu'un matin : 
Comme die vous plaifez , vous paflcrcz comme elles. 

Ces appas, qu'en vous on admire. 

S'en iront avec vos beaux jours: 

Le tems qui fiiit toujours, 

N'épargne rien de tout ce qui refpire* 
Malgré leurs yeux jadis fi brillans 8c fi doux 

Life & Cloris ne font plus belles. 

On les aima comme vous : 
Comme elles vous plaifez , vouspafTerez comme elles. 

Afiii. Pourquoi s'applaudir d'être belle? 

I>€shtm^ Quelle erreur fait conter la beauté pour un bien ? 

b*res. ATexaminer il n'eft.rien 

Qui caufe tant de chagrins qu'elle. 
Je'fki que fur les cœurs fcs droits font abfolus. 

Que tant qu'on efl belle on fait naître 
Pcs defîrs, des tranfports & des foins aflidus: 
« Mais on a peu de tems à l'être. 

Et long- tems à ne l'être plus. 

Lé Belh Matmeufi» 

'Au milieu. d'un Bofquet, avant que dans lesCieux,' 
Ld Soleil alluinât fbn flambeaux radieux, 
5'allois & je côupois au hazard une Allée, 
Où fans d'autres témoins qu'Amour Se les Zephirs, 

Plustl'une Belle s'efl; coulée 
Cent fois entre les bras des jeux 8c de plaifirs. 

Sous le naiflànt feuillage 

Les Roffignols chantoient. 

Mille Oifeaux écoutoient. 
Et n'ofbient y mêler leur di£Férent ramage; 
Quand une jeune Nymphe avec un air badin , 
Marchant d'un pas léger, vint s'oÔrir à ma vue; 
Les rofcs 8c les lys fc jouoient for fon teint. 
Sa naïve blancheur Ëtifint honte au fàtin. 

Dont 
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Dont U ibmbloit qu'Amour lui-même l'eût véta&i 
Que d'appas l elle avoit fa houlette à la main. 
Ses jeux étoiont rians, ùl gorge demi nue, 
Anoonçoit les beautez que receloit £bn ièin. 

Aux yeux de la jaloufe Flore y 
Leslilas s'enâammoicnt, les jafmins amoureux « 

Pour h voir s'emprellbient d'éclorej 
Les fleurs ne refpiroient que tendrefle 8c que fèox. 
Les plantes oublîoient les charmes de l'Aurore, 

Et paroifToient s^entrepouflèr. 

Pour baifèr Se pour careflêr 
Les pieds 8c le jupon qui voltigeoient fur elles. 
Quelle Déeilè Amour porte*t-ii fur fes aSles, 
w-je alors? Mais ks Cieux n'ont point d'objets fi 

beaux: 
De (on éclat furprifè , à travers les rameaux 
Mes regards enchantés ne connurent Sylvie, 

Que quand le Maître de ces lieux, 

Cdadon portant dans fes yeux 

Le feu dont fon ame eft remplie , . 
Loi dit en l'abordant , bd Afbe de ma vie. 
Pardonnez , ou fînon j'expire à vos genoux, 
Sjlviej ah! dois- je ici n'arriver qu'après vous! , . 

Eft-ce donc à Vénus d'attendre 
Adonis qu'elle appelle à fes plaifirs ibcrets. 

Et Diane au fonds des forêts , 
Arant Endimion a-t-elle du fe rendre ? 

IRIS. 

Tiiiuie par deux AÂiiUiù 

DEux Abeilles vigilantes 
Se promenoient du matin; 
Pour piller les fleurs naif&ntes. 
Et £c charger de butin. 

Les Fdponnes rencoutreient 
Iris , 8c tout doucement - 
L'une 8c l'autre fe glsf&rent. 
Dam le &iii le plus, charmant. 

La 
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lÀ Bdle en fentit Tatteinte , 
Et crut qu'elle alloit mourir; ^ 
L'Amour, au bruit de ù, plainte « 
Vola pour la fccourir. 

Deux Abeilles m'ont blefTée, 
Dit-elle, en fondant en pleurs,' 
Voyei ma gorge ofFcnfée: 
Amour, vengez mes malheurs. 

Frappe de cette aventure, 
L'Amour ôta fbn bandeau. 
Et vit ce que la Nature 
Fit au monde de plus beau. 

n touche, il baife, il s'enâamme^ 
Il pouflb un tendre fbupir. 
Et fur Iris il fe pâme. 
De douleur Se de plaifîr^ 

Enjjuite éfïûyant fes larmes^ 
Avec fon bandeau léger: 
CefTe, dit- il, tes allarmes , 
Je vais bien-tôt te venger. 

Ouvrant fcs ailes brillantes. 
Le Dieu la kifle un moment,' 
Pour attraper les méchantes, 
Qp'il ramené promptement. 

Kjmphe aimable, dirent-elles; 
Difpofèz de notre fort : 
Nos erreurs vous (ont cruelles. 
Et nous diéritons la mort. 

Sçachez-en l'uiiique caufe: 
J'ai crû , lui dit l'une , Irîs,' 
Succer un' bouton de roiè. 
Moi, reprit l'autre, des lys. 



R 
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Eîne des airs, pempeulè Aurore, 
Que TOUS rtftez long-tcms au lit d'un vieux époux '. 

Sor« 
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Sorfez du fein des flotis; h belle que j'adore, 
Thémire en ces vaUohs doit paroîtie avec votis. 
Je vais eatre £es bras , eiî dépit des jaloux , 
Goûter les dons qu'Amour pour moi feul fit écloré j 
Momens trop attendus , momens délicieux , 
hjetrmbi tous les maux que m'ont fait Tes beaux 
yeux. 

Parfumez ces Iféux , fleurs brillantes i 
Badinez avec les Zéphirs, 
Faites £ur vos tiges flotantes» 
Le prélude de mes plâifirsj 
Cb^tcz mon bonheur par avancé , 
Attroupez-vous, petits oifèaux*. 
RuiiTeaux, allez en diligence. 
Le dire à mes trif^es rivaux. 
Arbres , à travers vos rameaux , 
Laidêz voir aux Dieux ina Vitàonré^i^ 
Que tous les témoins de me& maiix ,r 
Le foient aujourd'hui de ma gloire^ 

L'dmable Liiîdor triomiphpft en céà mots» 
D'un avant-çoût charmant (on ame poflèdéè^ 

Careilbit fk flàteufè idée. 
L'efpoir tranquillement le berçoit fur iès flots. 
Quand l'Auiore à la fin déployant dans. la liue , ' 
Des tréfbrs d'Orient le fuperbe appareil. 
Le furpric f te troubla ;• n'offrant point à fît vue , 
Celle qu'il aimoit 'mâéiix revoir que le (blfiil. 
Ak! cria- t-il tour haut/ que Vous tardez, Thémire i 
PaieiTei^, arnvt^r afîivez, ou j'expire. 
Auriez- vous^ À- Mifiour préféré le fommeil? 

Zéphixs» y<flez vers ma MaîtrefTes 
^eignei-lui l'état de mon coeur. 
Ëçhos, riappeijlez-ia iàns ceilb , 
En lui rej^ocjiai^ ia lenteur. 

cThcmire ne Vî^nt point encore * 

Le fomnifcil s'cft èft- dmparé. 

Thémire , ... ah ! le fchâgrîn dévoré 

Un coeur attx pbdfirs préparé. ^ 
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Le teint fiaU» l'air riant, amplement habiUce; 
La Bergère arrivoit i travers la feuiUée; 
Son nom oui téibnnoit dans Tair, 
■ Etonna de fort loin ion oreille allarmée. 
De haine & de dépit cette Amante animée ; 
Aux yeux de l'indifcreti 6*otkit comme un édair. 
Adieu, dit-elle, adieu, montant fur la colline^ 
Et courant à grands pas vers la. maifbn voiiine i 
Puifque des biens fondés fur un frivole elpoir. 
Ta voix a fçu parler aux Echos du bocage » 
Perfide, s'ils étoient jamais en ton pouvoir. 
Tu l'aurois bien-tôt dit aux Echos du village* 

Amans , fur-tout Cojcl diicrets , 
L'art d'aimer ed: l'art de JTe taire ^ 
Craignez même <pe les forêts 
N'apprennent le nom des objets , 
A qui vous vous flatez de plaire. 

Le& ruiffeauz rouleront 
Des <uuies indiicrettes. 
Les oifèaux chanteront 
Vos douces amourettes. 
Les fleurs comme autrefois À 
Ceflànt d'toe ùiuettes. 
Retrouveront leur voix. 
Pour conter vos fleurettes.' 

fmrmt d^une btUi féfomél 

Sa taille t^d tiche & bdlei. 

Et qui n'eft point d'une. mdrteOe, 
St £dt craindre d'abord & refpeâer de tous^ 
Biais dç foQ géRe âlfé la met natmeite 

A quelque chofe de u doux. 
Que l'amour audî-tôt fait ref&ntir fis coups 1 
Et fe joint au rdj^eâl que l'on avoit pour elle. 
Ses cheveux longs 8c nohrç, luifans êc déliez. 
Par boucles répandus 8c jgakmment liez 
Ombragent doucement la fiQatcfacur<le fk jooei 

Là , de jeux , de ris 8c d'amours 

Un eflàin foÛtiv fe jpMë, 

£t dans leurs boiu mmhis ait mille jalis tours: 

Soft 
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Sou firint n'eft que de lys &: de rofcs vermeilles. 
Ou as mêmes amours ainfî que des abeilles 

Sucent un miel délicieux , 
Réftrvé feulement pour la bouclie des Dieux. 

Ses yeux grands, doux & noirs ne fc peuvent décrire j 
« l'on ne les peut voir que le cœur n'en foûpire. 
Qui mourroit accablé d'amour &: de pkifir 
S'il ne fe (bûkgeoit du moins par un ibupîr.' 

Qu'on aime à re&ntit les beaux feux qu'ils alliî^eâé 
Lorfquepar leur prcfènce ils chainient tous dos fèns! 
Mais, helas! dès qu'ils font abfens. 
Que le pauvre cœur qu'ils ooiliBaient 
Eprouve que ces feux font cruels âc cui&ns! 

• 

Sa bouche petite & vermeille ' 
M d'ua rouge animé qui n'eut jamaift d'cgs^l 
Ni les rubtfr ni le corail 
N'on point une couleur pareille $ 
AuiTi , comnie àa le peut jug^r^ 
La Natnre judicieufè 
La £t aînfi petite , afin de ménager 
Xfne codeur fi précieuiè. 

Sî quelquefois elle s'ouvre en riant. 
On voit deux beaux filets de perles d'Orient 

Egales , blanches 8c lufbees , 

Et dont l'oeil avare eft épris; 
EUcsfottt, ilefttrai, pedtes. £c carées, 
Mais elles n'en font pas poutttnt d'an dtèindre prix^ 

Pour vous , trop injuftes oteines , 
Q^i refiliez d'ouïr le récit de mes maux i 
Bien que vous poflèdle^ de(i beautez nompareîlles 

Sans mélange d'aucuns défauts ^ 

Puifqu'enfin vos rigueurs étranges 

Sont caulè de tous mesmalbears^ . 

Vous n'entendrez point vôslenangçs, 

Que vous n'écoutiez mes ëoukon. . 

$3 gOTgCs OÙ le défir s'égare « 
£n deux peôu monts fis fépare 
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L'an de l'autre àfibz éloignez; 
Un importiin voile les cache. 
Qu'ils repouilènt comme indignez 
D'une contrainte qui les âche. 

Ses bras ronds» fermer 8c polis 

Font honte à la blancheur du IjSi 

Ses mains font plus blanches encore , 

Si ce nVft toutefois 

Que vers le petit bout des doits 

Un peu de rouge les colore $ 

Telle les a la jeune Aurore, 
Quand de couleur de rofe elle peint le Levant i • 
Ou bien quand au matin fur le rivage More 

Elle les lave en fe levant. 

Pour les autres beautez dont Iris efi; pourvue» 

Et quicompofent fon beau corps. 

Ce font de précieux tréfbrs , 

Qu'elle tient cachez à la vûë » 
Avec le même fbin que fous leâ beaux habits 

La terre cache les rubis. 
L'or 8c les diamans pour qui l'on l'importune, 
Que fans beaucoup de peine on ne peut enlever ; 

Mais auffi ()uî font la fortune 

De celui qui les peut trouver. 

De toutes les beautez cet illu(lre modellc. 

Ce chef-d'œuvre achevé de k Terre 8c des Cieux, 

E& le riche Palais d'une ame encor ^us belle. 

Mais d'une ame femblable aux Dieux , 

D'une anle toute de lumière. 
Qui connoît toute chofe , 8c fait tout enâdmer ; 
Et dont lefèdl dé^ut ett d'étfe un pea|tiop fiere 

Et de ne ikvoir pas aimer. 

Si vous êtes jaloux, eiands Dieux, de vôtre gloire, 
Ke fou£fre^ plus en dJe une tache fi noire , 
Qui gâte de vos mains l'oeuvre le plus par&ît^ 

Qu'Iris ceflê d'être inhumaine. 
Et pour rendre accompli ce que vousaVc2 fait,' 

Kendez-la icnfible à ma peine. 



pv Parnasse François. u 

Chtmfin à manger. 

Quand j'ai bien feim , Se que je mange, Siarrùn. 

Et que j'ai bien dequoi choiûr » 
Je reilèns autant de plaiiir , 

â'en gratant ce qui me démange, 
er ami, tu m'y fais ibnger 
Chacun fait des chanfons à boire. 
Et moi qui. me plais fort à branler la mâchoirç 
Je n'en yeux fairç qu'à manger. 

Quand on fe gorge d'un potage 
Succulent comme un coxubmmé. 
Si nôtre corps en eft charmé , 
Nôtre ame l'eft bien davantage, 
Auifi Satan le faux glouton 
Pour tromper la femme première 
N'alla pas lui montrer di) vi^ iii de la bicre , 
Kuds de quoi l»ranier le menton. 

Quatre fois l'homme de courage 
En un jour peut manga Ton S)û, 
Et trop boire peut faire un ibi| 
De la perfimne la plus iàgo. 
A-t-on Yuidé mille tonneaux. 
On n'a bû que la même chofe^ 
Au Beu qu'en un repas on peut doubler la dofè 
De mille difierens morceaux. 

Quel plaîfir lors qu'avec furiç 
Après la bifque 2c le rôti 
Un entrcipets bien aflbrti 
Vient reyeillcr b mangerie? 
Quaqd on dévore un bon melon, 
Trouve-t-on liqueur qui le vaille? 
cher ami Damon , je fuis pour la mangeaillei^ 
Et chante toujours fur ce ton. 

SONNET. 
Sur h Tabac, 

Oux charme de ma fblitude, V*'- 

Charmante pipe, ardent fourneau, . ^<""; 

Q m Qui hariL 
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Qui purges ^'humeur mon cerveau , 
Et mon efpiit d'inquiétude.- 

Tabac dont Qion ame eft ravie , 
Lors que je te vois perdre en l'att 
AulTi promptement qu^un éclair , 
Je vois l'image de ma vie. 

Tu remets daosipon ibuvenir 
Ce qu'un jour je dois devenir. 
M 'étant qu'une cendre animée» 

Et tout confus je m'apper^ois^ 
Que courant après ta fumée» 
Je paiTe audl vUe que toi. 

Ce que c*efi proprement que U Jeyu 

Deguiièr d'un beau nom fqn ardoite avarice » 
Pour \in plaifir trompeur açcrottre Tes ennilis, 
Paflèr dans le déliordK & les jours Ce les nuits» 
S'emporter £^b re^eâ: fur le moindre caprice, 
Entrer dans la fuoeur ireiqu'à um^ les momens , 
Mêler à chaque mot cent horribles iêrmcns , 
Invoquer des démons la putûànce infernale, 
Avoir le cceur es trouble 8c le viiàge en feu» 
Haz^der ion iklut par une ardeur bratale» 
Voilà ce qu'aujourd'I^i le tnc^ode -appelle Jcm. 

Le je'ùe^r furieux^ 

pet' L'avare & le prodigue ont le cerveau troublé » 
^uawe. Dira, uns hefiter, ce Marquis fage 8c prude. 
Et qui fans oeflêau jeu, dont il niit fon étude. 
Attendant fon deftin d'un quatorze ou d'un fèpt, 
Voit (à . vie ou 4k mort fbrtir de fon cornet. 
Que fi d'un fort Héitùi h maligne inconftance 
Vient par ûn,^up fatal faire tourner la chance. 
Vous le verrez bien-tÀt les cheveux heriflêz» 
Et les yeux vers le Ciel de fureur élancez , 
Ainfî qu'un poiièdé que le Prêtre exorcife. 
Fêter dasu&s fennens tous lesiàiotsde l'Eglife. 

Qu'on 
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Qu'on le He, ou je oains, à fou air furieux , 
Que ce noureau Titan n'çSaizde les Cieux. 

La femme adotfnée nujtu 
Hé que deviendrois-tu ^ le Démon du jeu j^^^_ 

Vér£int dans fon efprit & ruineufe rs^e , preâmc. 

Tous les jours mis oar elle à deux doits du naufrage , '^ 
Tu voïois tous tes biens ai) fort abandonnez 
Devenir le butin d'un pique ou d'un fbnnez ? 
Le doux charme pour toi, de voir chaque journée 
De nobles champions ta femme environnée. 
Sur une table longue êc façonnée exprès 
D'un Tournois de Baflêtte ordonner les apprêts: 
Ou , £ par un arriît la groiHere police 
D'un jeu û nécef&ire interdit l'exercice. 
Ouvrir flir cette table un chan^p au Lanfquenet, 
Ou promener trois dez chaflèz de fbn cornet: 
Pais (br une autre table avec un air plus fombre 
S'cB aller méditer une vole au jeu d'ombre : 
S'écrier fur un as mal-àrpropos jette. 
Se plaindre d'un gano qu'on n^a point écouté,' 
Ou, querellant tout bas le Ciel Qu'elle regarde* 
A k Bête gémir d'un Roi venu uns garde. 
Chez eUe en cet emploi l'aube du lendemain 
Souvent la trouve encor les cartes à la main. 
Alors pour fe coucher les quittant non (ans peine* 
Ëile pÊdnt le malheur de la nature humaine , 
Qui veut qu'en un (bmmeil , où tout s'enfevelit. 
Tant d'heures, fims jouer, fè confùment au lit* 
Toutefois en partant la troupe la confble, 
£t d'un prodmn retour chacun donne parole. 
Ceft ûnn qu'une femme en doux amufemens 
Sait du tems qui s'enyole employer les momens; 
Ceft aînfi que fouvent par une forcenée 
Une trifle fâixiille à Phôpital traînée, 
Voit (es biens j en décret fur tous les murs écrits 
I)e ià déroute iUuftre cfiEraïer tout Paris. 

Ceux ^i s'adoimint au jeu deviennent orâumiremen$ 

fripens. Mad, 

Les phôfiis font amers A'abord qu'on en aboie; ,, ^''^^ 
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Il eft bon de jouer un peu , 

Iklais il faut {èulement que le jeu nous amufè > 
Un joueur , d'Mn commun aveu , 
N'a fien d'humain que l'apparence. 

Et d'ailleurs il n'eft pas fi facile qu'on penfe. 

D'être fort fconête- nomme & de jouer gro5 jeu. 

Le déiîr de gagner qui nuit 6ç jour occupe 

^ Eft un dangerecTx aiguillon* 
Souyenç quoique l'efpritjCjupi que jeccçuripîtbon,. 
On commence par ^tre ^upe » 
Qn finit pgr être fripon. 

Coup fatal au jeu du Tiquet. 

Confole moi. Marquis, d'une étrange partie. 
Qu'ail Piquet je perdis jiicr contre un Saint Bouvaîn,* 
A qui je donnerois quinze points 6c }a main. 
Ceft un coup enrage qui depuis hier m'accable , 
Et qui féroit donner tous les joueurs au Piable j 
Un coup affurément à fe pendre en public. 
Il ne ni'en faut que deux^ l'autre a befbin d'un pic. 

Je donnei il en prend iîx , 6c demande à refaire : 
loi , me voïant de tout , je n'en voulus rien faire. 
ie porte l'as de trèfle » ^dmire mon malheur , 
.'as, le Roi;, le valçt, le huit 6c dix de cœur; 
Et quitte , comme au point alloit la politique , 
Dame ^ Roi de Carreau , dix 6c Dame dç pique. 
Sur mes cinq cœurs portez la Dame arrive encor, 
Qui me fait juftement une quinte major": 
Mais mon homme avec l'as , non ^ns furprife ex- 
trême. 
Des l^ç carreaux fur table étale unç fixiéme, 
J'en avoîs écarté la Danie avec le Roi; ^«i 

Mais lui fàllarif lin pic , je fortis hors d'effroi, v ' 
EtcrQÏoi^bien du moins faire deux points unfqui 
Avec les fept carreaux ilayoit quatre piquqg, IJ 
Et jettant le dernier, m'a mis dans remb^ffâsV" ' ^ 
I3é ne fàvoir lequel garder de mes deux as.' • -^ '^•' " 
J'ai jette l'as de cœur, avec raifon me femblc j 
^ais il avait (juitte quatre tréflcff enferabk, 

F.t 
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Et par an fîz de cceur je me fuis vu Capot» 
SanspouFoir de dépit proférer un feul mot. 
Morâcu , €ûs-moi raiton , de ce coup eftrdùble > 
A moins que l'avoir vu , peut- il être croïaUe? 

Stir le JejfHn qu'svoit une ferfcume de fe marier , 

Eoquoi Philîs a-t-elle ofFenfé votre amour. Pavillon, 

Depuis que fbn mérite a fu toucher votre ame. 

Pour lui jouer Tindigne tour , 

Qae vous préparez à & flame ? 

Vous ne iàuriez , uns être ingrat , 
Ne lui pas conièrver un cœur tendre 8c fidèle ^ 
Et cependant avec éclat, 
Vipus cherchez à changer pour dlo. 

Ua reproche pareil vous doit inquiéter ^ 
Si vous avez peine à comprendre^ 
Ce qui vous le 6ait mériter. 
Il m'eft aifé de vous l'apprendrç. 

* AFaimable Philis il n'ell rien, dites vous; 
Qui jamais votre amour avec plai% n'immole» 

£t vous vouiez vous &ire fbn Epoux; 
£ft<e U le moyen de lui tenir parole. 

De la M&ifion les charmantes douceurs, 
Dont le flateur efpotr vous occupe £uis ceilè. 

En Êûûnt finir vos langeurs, 

Afibibliront votre tendrefle. 

Du ioil bien qu'aujourd'hui vous pouvez eftimer 

Vous vous ferez un habitude: 
Et dès que le devoir vous forcera d'aimer. 

Le pieder vçus paroitra rude. 

L'Amour , tant qu'il eft libre enchante nos efî^ts^ . 
E^Bous ^it de Tes maux une agréable afiiirei ; ' 

^ Mais il perd beaucoup de K>n prix» .^^^ 



"Sitôt qu il devient nécefiâire. 
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Qu'il (bit maitre du biefi qui Ta Êiit defirer , ^ 

^ qu*il fe voit permis n'a plus de quoi lui plaire^ 
Ct quand pour obtenir il n'a qu'à defirer , 
Ses deûrs ne le preflent guère. 

C s En 
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En polTedant Philis , de vos plus chers defirs 

Vous verrez l'attente remplie: 
JVIais.vous en pouvez. vous promettre des plaifirs» 

Qui d^KQt toute votre vie. 

Trop content, ^ moins amoureux»^ 
Pouvant tout en tout tems fur cet objet aimable* 

A force de vous voir heureux, 

Vous vous trouverez miièrable^ 
IVous ne fentiréz plus ces vifs empreûêmens^. 
Qu'un tendre j> t/OM^^i^ne, avant r Hymen vouscauiè. 

S'il fait le charme des Amans , 

Pqur les n^aris c'eit p<^ de chofè; 

Philis a d6 vous plaire ; elle peut tout charmer; • 
Mais quelque fort pouvoir qu^çlUe ait pris fiir votre anifi 
Si vous youlcï toujourêl aimer 
Ne ia prenez jamais pout ïefnmei 

STANCES. 
Sitr um md de tête. 

PaviUm. Ç I c*eft une vapeur de la région baflc, 

O Dont UQ jeune cerveau £buvent eft embraie * 

Peu de CQoiè vous embarraflè. 

Ce n'eft qu'unc'chalcur qui paflcî 

£t le remède en eft aifé. 

Accoutumez vous à l'uiàge 

D'une prife de mariage , 

Le foir ^vant votre iommeU: 

"Reiteretur au réveil: 
£t fi le jour cncor vous fentez quelque chofe^ 
'Appeliez dci fecours 8c redoublez la dofe$ 
Mais tout le monde en vain voudroit vous Recourir | 
Si le mal vient du cœur 8c vous ]^rte à la tôte » 

Il faut vous refbudre à fouffinr^ 
yousétes^îpfidellc^ Irisi pour en|;uerir. 
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STANCES 
A um mère fur U couche defr fiUii 

VOus voila donc gi^uid' mère , Aminte, c'en eft 
£ût : 
Autant que je m'y puis connoître , 
21 eft aflèz piaiûnt Jic travailler pour Tétre^ 
Mais adieux de l'être en eéèt. 

Ceft untrifte prefent que font les Dellinées^ 

Qtt'dles ne donnent pas pour rien^ 
H vous en a coûté vos plus belles années } 

Et le plus clair de votre bien. 

Cet enfimt qui s'en va croître votre Êimille 
Un jour vous vengera fclon votre fouhait, 
£c on lui verra faire alors à votre fille» 
Ce méine a£&om qu'elle vous Eût. 

Sur une maladie, 

C'efl un des Scrgens de la Mort, Patmn. 

Exploitant par tout ce bas monde,' 



(>ii fâiiànt dans ce lieu la ronde, 
paflai 



Enpaflant eft venu m'avertir de mon fort;' 

Et ^ui, daignant pour moi Tafluiance que donne 

S ne trop conuance fànté , 
l'a bien voulu par charité; 
Signifier l'arrât, parlant i ma pofonne: 
Qui contre tput vivant doit être exécuté. 

LETTRE 

Xv re»veyant à $tne Dame de Lardent frète i 

la ISaJfette. 

LA divine Uranie en tous lieux eftlmée, Vesh»»- 

Dont tout Paris eft enchanté, Ucra, 

Qui prtaee la Renomée 
Par Ion eiprit Se Û beauté : 
Cette Uranie enfin de qui la oompbiûnce 
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Eut fuipofle mon efpa^aQce 
Par un fêul regard obligeant 
Le premier jour de notre connoii&nce 
Ma prêté de l'argent. 

Je puis en monbonlxeur prendre entière alTuiAnce: 
Toat foub^on doit être b^ni , 
Puifque notre amitié commence 
Par où tant d'autres ont fini. 

Brigandage permis, que Tufàge autorife , . 

Fier monftre, cmà enfant de l'efpoir le plus doux 

Que vomit k Mer en couroux 

Dans leskgones de Venifè : 
BafKtte, dont la face a l'air fi rigoureux , 

Qui cau£ê le murmure Se la plainte oosoimune, 

Ceft toi qui d'un Goe;ur généreux 

M'as procuré ce fecQUls dangereux 

Si j'avois été plus heureux . 

J'auiois eu bien moins de fortune. 

Et toi» mon foibleefprit , qu'un faux édat furprend, 
Pour quoi te f^s'-tu tant de fête } 
Tu VOIS l'argent que l'on me prête. 
Sans voir le cœur que Ton me prend. 
Voi, nolbeureux, à quoi m'engagent 
Ces mortelles bontez , ce fecours inhumain. 
Voi , que ces yeux la dédommagent 
Des pcofufioqs de fès mains. 

Je puis facilement lui rendre 
De quelque argent prêté lefecourable prix^ 

Mais ce que fèç cba^o^ m'^nt pris , 
Le puis- je, hoas, ou le veux-je reprendre ? 

R E PONS Ê. 

Songes vous à ce que vous faites , 
Lors que d'un air aufU doux qu'obligeant. 
En me renvoyant mon argent , 
Vous comptez votre cq^ur pour une de vos dettes? 

Bornez votre reçènnoiflànce , 
Tout ce que j'ai &it me paroit 

D'une 



DU PARKA'isE FHANÇÔIS. ^f 

D'une fi ^titc iiripdrtanc^i 

Que je ne vois point d'apparence 
Qo^n cœur pour un tel foin à Te donner (bit ^t; 

D'ailleurs je ferois conicienee 
De mettre mon argent à & gros intaét. 

Uq û foible fervice à rien ne vous engage. 
Le rendre 1^ eft feulement ce que j'ai prétcnda: 
N'allez pas vous piquer 3ê grandeur deoburage» 
Lageneroûté n'eA plu^ du pel ulâgej 
Ce que je vous prêtai vous me l'avez len^» 
£n.ce fiecle en doit- on demander davànta|^? 

Ahl l'on eft plus heureux que £ig^. 
Lors qne l'argent prêté n'el^ pas argent podoL 

^^c i la probit<é qui vous eft natuicQe 

On ne court point ce danger avec vous: 

Mais malgré te que j'ai vu df'eUe, 

Malgré Veftime mutuelle • 
Que la Bafiètte a fait naître etftiv-iioiis. 
Comme il eft des filoar de dttifettAte e(pece, 
£t qu'en Amour prefque tout^/l permis. 

En vain vous vous êt^s promis 
D'avoir de moi tendrefle pc^ur tendrei&. 

Au (èul nom d'Amour jttf frémis* 
£t pour fiiir les chagrins qui lefuiveut fans cd& 

Demeorons quittes & bons amis. 

ï D V L L É 
Les ISUurs. 

V^Ue votre éclat eft peu duraisle, DeH/mt* 

^▼cnt un jour commence âc finit vos defttn»» /ùres. 

Et le fort le plus favorable, 
Ne TOUS laifTc briller que deux ou tipis matinis. 
A^! confolez vous-en JoncquiUes, Tubereufb: 
^<His vivez peu de jours , mais vous vivez heureofès} 

Les medi£ins» ni les jaloux. 
Ne géncQt point l'inocente temlieûé 
Que le Printems &it naitre entre Zéphîre & vous 

Jamais trop de deUcateilè 
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Ne mêle d'amertume à vos plus doux pkiûrt.^ 
Que pour d'autres que vous il pouflê des foupir^i 

Que loin de vous il folâtre iàns ceilè: 
Vous ne restez point k mortelle triâiefiê 

Qui dévore les tendres cœurs , 

Lors que pleins d'une ardeur extrême 

On voit l'ingrat objet qu'où aime 
Manquer d'cmprclïèment , ou s'engager ailleurs. 
Pour plaire, vous n'avez feulement qu'à paroitrc: 
Plus heureufès que nous ce n'eft que le trépas 

Qui vous ndt perdre vos appas. 
Plus heureufes que nous^ vous mourez pour reoùtit< 
Triftes refleûioris, inutils fouhaits. 

Quand une fois nous ceilbns d'être. 

Aimables fleurs, c'eft pour jamais! 
tJn redoutable inftant tious détruit fans reièrve: 
On ne voit au ddà qu'un obfcur aven», 
A peine de nos noms un léger fouvenir 

Parmi les hommes fe coflferve : 
Nous rentrons pour toujours dans le profond repoJ 

D'où nous à tiré la nature, 
Dans cette affreufe ûuit qui confond les Héros 

Avec le lâche & le ^ure » 
Et dont les fiers deflins par de craelles loix 

Ne lâiflènt fbrtir qu'une fois. 

Mais, hdasl pour vouloir revivre^ 

La vie eft-elle un bien fi doux? 

Quand nous l'aimons tant , fongeons-n6u|S 
De combien de chagrins ià perte nous délivre j 
Elle n'ed: qu'un amas de cramtes, de douleurs» 

De travaux de ibucis, de peines. 
Pour qui connoit les miiores humaines, 
Courir n'eft pas le plus jgrand des malheur^. 

Cependant, agréables âeurs, 
I^ar des liens honteux attachés à la vie 
^ Elle fait feule tous nos fbins , 

Et nous ne vous portons envie » 
Q^e par où nous devons vous envier le moiûs* 
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ùmtMiûn du fttfitr "EHk 

Vmque fùjet de ma fUme$ 

Miml, ii tu pouvois ûvoir 

Ce qui fè pafiè dans mon amé 

Sans doute on te venoit ayoîr 
Poor cette Amarillis, que tu nomé crueDeJ 
Cette même pitié que tu demandes d'eOe* 

Qooique tous deux amani» quoique tous deiliaiméa 

Et d'un même feu coniùmes,. 
De iiotre amour pourtant le malheur cft extrême 

Car enfin» aimable Bercer, 

De quoi me fert-il que je t'aime^ 

Si je ne te puis fbulager? 
Oa de quoi me lert-il qu'un Amant ii iidçle 
Bnde aujourd'hui pour moi d'une ilame fi belfe^ 

DeiHn pour nous trop nso^reux ; '' 

Par quel ordre injufte Se oatbare^ 

Faut-il que lé dd nous fépare, 
Si l'amour nous unit tous deux de mémies ncraidsf 

Ou par quel étrange caprice 

Faut-il que l'amour nous nniûêy 
Si k cid plus puii&nt nous fêpare tous deox^ 

Qge TOtre bonlieur eâ extrême. 

Cruels LioQs, ûuvages Ours, 

Vous qui n'avez dans vos amours;* 

D'autres régies que Famour même: 

Que j'envie im lemUable fort , 

£t que nous ibnunes malheureuiès j 

Nous de qui les loix rigoureuiès 

Puniflent l'amour par la mortl 

SiTinfUnc & là loi, par des efiFet« contnûresj 

Ont égalenient attaché. 

L'un, tant de douceur au peciiét 

L'autre des pdnes fi feveres: 
^ doute, ou la nature eft imparfaite èà, ùAl 
^ nous donne un penchant oue condamne b loi J 
Oo h bi doit pafièr pour une loi trop dure, 

Q?i condamne un penchant que donne h nature. 

Maîf 
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Mais que l'on aime peu quand on craint de mourir! 
Mirtille» plût au Ciel qu'une mort inhumain», 
' Fy t du péché k feule peine , 

Je ferois ebire dV courir. 

Seule rég£ des belles âmes. 

Et le premier piçu de mon cœur» 
Honneur y voi que je Ëiis à ta iàinte rigeur. 

Un facrifîce de ma flame. ' 

£t toi , cher & parfait Amant» 

Pardonne à cette ihalheureuie, 

Q^i te maltraite apparemment; 

Mais qui t'aime emxtivement» 

Et qui doit être rigoureufè 

Far néceifité feulement. 

' Ha! il tja. veux .tirer vengeaneé . 

De tes feux mal recompenfés» 

Sache que ta propre fouârance 

Me punk 8c te venge allez : 

Car enfin ; s'il eft véritable j 

Q|ié tu fois mon ame 8c mon cœur i 

Comme tu l'es quelaue rigeur 
Qu*exerce contre toi le Ciel impitoyable. 

Toutes les fois que tes douleurs 
Te (ont ou foupirer , ou répandre des pleurs: 
Ces pleurs que tu répand , c'en mon.fâng que tu verfes: 
Par ces cruels fbupirs qui te ibrtent du leki» 

C'eft mon propre fèin que tu perces , 
Et ces peines enfin, ces cruautés diverfès. 
Que l'amour 8c le fort te font (buffrir pour moi» 
Je les reflêûs encor plus vivement que toi. 

Efitaphe dé M. d'is. ] 

Ici deflcms gh Monfîeur d'ïs 
Mt à Dieu qu'ils y fuflênt dix 

Ud]f Mes trois fœurs, mon père 8c ma mete^ 

ttartU Le grand Elèafàr mon £rere , 

Mes trois tantes 8c Monfieur dis 
^ .Vous les nommé-jc pas tous dix* 
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JEfhaphi iTun homme itfortum, 

ajui dans ce tombeau rêpofè entre les marts^ 
nt de toutes mains amailà des tréfors, 
Fias qu'il n'en efperoit de fà bonne fortune : 
II poflèda beaucoup , mais il ne donna rien , 
Et n'étoit qu'il avoit une femme commune, 
Junais homme vivant n'eût eu part à fon bien* 

Bfitapke de VArréttn. 

te tcûis par qui tout fc confume, Ji%*wn 

Sous cette pierre a mis le corps 
De i'Arrétin de qui la plum^ 
Bleilâ les vivans & les morts. 
Son encre noircit la mémoire 
Des Monarques de qui la gloire 
. £ft vivante après le trépas; 
Et s'il n'st pas contre Dieu même 
Vomi quelque horrible blafphême 
C'efl; qu'il ne le connoidbit pas. 

^wr un homme qui affelloit fa femme fa moitié. . 

Quand )ean il rempli d'amitié , 

Nomnle & femme £x moitié, i/^#- 

Je trouve qu'il a bonne grâce : f»^* 

Car fi àhs qu'il efl endormi 

Un autre fîiccede à fa place» 

£Ik n'eft à lui qu'à demi. 

Sur le portrait Je Clorit^ 

Pour Qoris on fît ce portrait, X^j. 

' Mais on n'^ pu voir aucun trait i^^/^. 

De eeux qui k rendent fi belle. 
n lui reflèmble feulement» 
Pour 6tre infenfible comme elle 
Aux paf&ons de fbn Amant. 

D R^- 



p KOUTBAU P^RTimiKr 

'Rifrochi ér ^en à une. Muituffil 

Chérie. Jc flc &uroîs VOUS pardonner 

vaU Le régal qu'à Sa'mt Cbud Paul vient de roa^ donner} 
C efl le plus déboutant de tous les efprits fadeSt 

Vo)is aimez trop les promenades , 

Iris allez vous promener. 

On ne fuuroit s'empêcher d'aimer les femmet 
malgré leurs défauts, 

^îtdùre, Chofe étrange d'aimer , êc que pour ces traîtreflcf 
Les hommes foient fajets ide telles foibleflèsl 
Tout le monde connoSt leur imperfeâion » 
Ce n'cft qu'extravagance & qu'indiicretioni 
Leur efprit eft méchant & leur ame fragile. 
Il n'eft rien de plus foible Se de plus imbécile, 
Rii n de plus infidèle, 6c malgré tout cela , 
Dans le monde on 6iit tout pour ces animaux-U, 

SONNET. 

Sur les femmes, 

VOus qui pouvez tout vaincre Se n*étes que foî^ 
bleflê . 
Feché de la nature agréable à nos yeux. 
Aimables ennemis, poifons délicieux , 
Tirans dont le pouvoir nous rit quand il nous |>te&| 

Objets par qui la Terre aiTujettit les Cieux . 
Sources de nos plaifirs comme de nos trifteflès^ 
Dont le jaloux orgueil a , malgré les Déeflès , 
Fait gémir fous les fers le plus puiflàùt des Dieux« 

Cher efpoir de nos cœurs , idole de nos fens • > 
Sexe , qui bien iouvent bravant les plus puiÛâos , 
Far un éclat pipeur t'en es rendu le ma!tre, 
Ecueils contre leiquels il eil beau de périr , 
Femmes, pour une fois que vous nous feites naitiei 
Helas 1 combi(;n de fois nous Êûtes-vous mourir ? 



les Jmmis dUffrk ont plus d'incUnation à ladehaU'i 
cln , s^ut celles qui rien ont fat, 

' ]t csoK en boa Chrétien , que nu femme eft fort &ge 9 ^^i^în 
Mais une femme habile eft im mauvais prélàge , 
Ec je i^i ce qu'il coûte à de certaines gens 
Pour avok pris les leurs avec trop de talens. 
l)fÂy i'ÎEois me charger d'une fpirituelle. 
Qui ne parleroit rien que cercle 6c que ruelle ? , 
Qui de profè Se de Vers feroit de doux écrits , 
Et que viûtcroient Marquis Se Beaux-efprits, 
Tandis que ibus le nom de mari de Madame, 
je ferois comme un faint que pas un ne reclame ? 
Non ^ non , je ne veux point d'un efprit cjui foit haut « 
Et Femme qui compose en fait plus qu'il ne faut. 
Je ^«tens que la mienne en clartez peu Tublime j 
Même ne iàche pas ce qUe c'eft qu'une Rime^ 
Et s'il faut qu'avec elle on joue au CorbiUon, 
Et qu'on vienne à lui dire , à Ton tour , qu'y met- on? 
je veux qu'elle réponde , une. tarte à la crème ^ 
Ea un mot qu'elle foit d'une ignorance extrême s 
Et deft aflèz pour elle, à vous en bien parler , 
De ^voir prier Dieu, m'almer, coudre Se Hier, 
Tott^ peribnoe (impie aux leçons eft docile , 
De fes fottes erreurs le remède eft fiaiciles 
Et û du boa chemin on la fait écarter, 
Deux mots incontinent l'y peuvent rcjetter. 
Mais une Femme habile eft bien une autre bête. 
Nôtre (brt ne dépend cjue de Ùl &ttle tête: ' *< 

De ce«qu'elle ^y met nea ne la fait gauchir. 
Et Qos enfèi^emens ne fent là que bknchir. 
Son bifcifiit lui £bt àcailler nos maximes» 
A fè faire fbuvent d^ vertus de fes aimes } 

^ Et trouver pour venir à Czé coupables fins , 

' Des détours à dup<ar l'adreflè des plus fins. 
Pour iè {yirer du coup en vain on fe fatigue,^ 
Une. Femme d'efprit eft un Diable en intrigue: 
Et dès^que fon caprice a frononcé tour bas 
L'arrtt 4c AÔttt hoonav, ii faut paflèr le pas. 

D ^ t^ 



^S ' Nouveau pAiitERRB 

L/» lemtne vertueufe. 

}daà. Je ne fuîs point encor tombée en ces erreurs 
tXik»- Qui donnent devrais maux pour defauflesdoaccurj; 
Utui. Mes fcns fur maraifon n'ont jamais eu d'empu-e , 

Et mon tranquiDe cœur ne ûit comme on foupirc» 
Il rignore Bcrgerj mais ne préfumez pas 
Qu'un tendre engagement fut pour lui fans appas. 
Ce cœur, que le Ciel fit délicat 8c fincere, 
N'aimeroit-que trop bien fi je le laifTois faire: 
Mais, grâce aux Immortels, une heureufe hcrtc 
Sur un fi doux pencHantra toujours emporté. 
Sans cefTe je me dis qu'une forte tendreffe 
Eft malgré tous nos loins Técueil de la (àgeflc: 
Jft fuis tout ce qui plaît , 8c je fai m'alarmer 
Dès que quelqu'un paroît propre à fe faire aimer. 
Comme un fubtil poifon je regarde Teflime, 
Et je crains l'amitié bien qu'elle foit fiins crime. 
• Four fauver ma vertu de tant d'éspemens. 
Je ne veux point d'amis qui puiffcnt être Amans. 
Quand par mon peu d'appas leur raifon eft feduito 
Je cherche leurs défauts , j'impofe à leur mente ; 
Rien, pour les ménager, ne me paroît permis 
Et dans tous mes Ama^s je vois mes ennemis. 

SONNET. 
Sur U caquet des femmes. 

igara/m. /^ Uand Adam vit tctte jeupc Beauté 

v/^ Faite pour lui d'une main immortellct'^ 

S'il Faima fort, die de ion côté , 

Dont bien nous prend, ne lui fut pas cnieQe, 

Cher Lycidas, alors en vérité 
Je crois qu'il Rit une femme fideDe^^ 
Mais comme quoi ne l'auroit-elle été» 
Elle n'avoit qu'un feul homme avec'eUe? 



Or en cela nous nous trompons tous deux» 
Car bien qu'Adam fût jeune 8c vigoureux» 
Bien f^it de corps 8c d'eiprit agréable* 
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DU- PAItKAStZ FrAWÇOÎC j*^ 

Eve aima mieux» pour s'en ùke conter. 
Prétcri'oitille aux fleurettes du Diable , 
Que d'être femme, & ne pas caquetter. 

EPIGRAMME. 
C#/f Hn malheur d'être heureux en Femme, 

UNe jeune Se charmante I>ame 
Me voïant malheureux au jeu » 
Me dit en riant depuis peu , 
Que jeferois heureux en femme: 
Je re{)ondis avec chaleur 
£p lui parlant du fond de l'ame. 
Que c'etoit avoir du malheur 
Môme que d'être heureux eh femme. 

les rigueurs des femmes ne font pas toujours des mW'^ 
ques de leur indifférence 

Qqc le coeur d'une femme eft mal connu de vous 
Lorfque de Tes refus vous êtes en courroux I 
Et que vous iâvéz peu ce qu'il veut hirc entendre 
Lorique fi foiblement on le voit fe défendre ! 
Toujours nôtre pudeur combat dans ces momens 
Ce qu'on peut nous donner de tendres (èntimens* 
Quelque raifon qu'on trouve à l'amour qui nous 

domte. 
On trouve à l'avouer toujours un peu de honte; 
On s'en défend d'abord , mais de l'air qu'on s^ prend, 
On fait connoitre afièz que nôtre cœur fe rendj 
Qu'à nos vœux par honneur nôtre bouche s'oppofê. 
Et que de teb refuK promettent toute chofe. 

U^dêU HvUiié d'une femme de ne rebuter un amant 
que par un air d^ indifférence. 

Eft-ce qu'au fimplc aveu d'un amoureux tranfport "'^'^^ 
n faut que nôtre honneur fe gendarme fi fort? 
Et ne peut-on répondre à tout ce qui le touche. 
Que le feu dans tes yeux 6c l'injure à la bouche ? 
Pour moi, de tels propos je me ris fimplement, 

D j Et 



Et rédat là-ëéi(Ius ne më plaft nullement. 
J'aime qu'avec douceur nous nous montrions figes^ 
Et ne fuis point du tout pour ces prudes ÊtuTages, 
Dont l'honneur efl: armé de gri£Fes Se de dents» 
Et veut au moindre mot dévif^^er les gens. 
Me préfetve le Ciel d'une telle fegeflè! 
Je veux linc vertu qui ne foît point Diableflc , 
t Et crois que d'un refus la discrète froideur 
N'en efl pas moins puiâànte à rebuter un cœur. 

Les femmes accordent facilement des faveurs auot 
faux dévots , (^ pourquoi. 

Leur honneur avec eux ne court point de ha2ard , 
Et n'a nulle difgrace à craindre de leur part 
Tous CCS galans de Cour , dont les femmes font foies 
Sont bruyans dans leurs kits 8c vains dans leurs pa« 

rôles i 
De leurs progrès fans caufe on les voit fe targuer , 
Ils n'ont pomt de faveurs qu'ils n'aillent divulguer î 
Et leur laiigue indifcrete, en qui l'on fe confie « 
Deshonore l'autel où leur cœur fàcriûe. 
Mais tous les faux dévots brûlent d'un feu difcret 
Avec eux pour toujours on eft fur du fecret : 
Le foin de conferver leur propre renommée 
Répond de toute chofè à u peribnne aimée , 
Et c'eft en eux qu'on trouve en aecêptant leur cœitf 
Pe Tamour £uis fcandale, 2c du plaiur iàns peur, 

ELEGIE 
Sur le Mariage^ 
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Puis quW cruel Himen par un fâcheux retour ^ 
Vient ufurper chez vous tous les droits de l'amoar» 
Et que fur un pouvoir qui fèmble légitime. 
Ce Tiran ne croit pas avoir commis un crime. 
De vous avoir contrainte à fbufFrir fes efforts. 
Et pille, fans refjjeâ:, vos plus rares tréforsj 
Endurer comme il faut un malheur fi funefle, 
• I4ais au moins, belle fris, ftuvci ce qui vous rcftc; 
' ^ - Et 



»u Tarkasse Trakçois. f^ 

Et fi la loi rrçue autorife un époux , 

Peu digne de ce oom ii charm mt 8c fi doux , 

A prendre en votre fein des plaifirs fans limite, 

Et qui ne devroient être accordez qu'au mérite , 

Gardez bien d'y donner un plein confcntemcnt , 

Et rcfervez toujours la place de l'amant. 

Ne vous y trompez pasj d'Amour 8c d'Himenée, 

L'un par l'autre fou vent la pui fiance eft bornée, 

£r leurs droits confondus font toujours oppofez. 

Sitôt que de l'amour les inocentes fiâmes 

lî'un defîr mutuel touchent deux belles âmes , 

Aufli tôt le refpeâ: qu'imprime la pudeur 

Sert d'obdacle aux tranfports de cette noble ardeur, 

El ces amans troublez de dcfir 8c de craintes , 

Après avoir foufiFcrt de mortelles contraintes. 

Pleuré, langui, gémi, protefté , foupiré , 

Penfent étrt a couvert dans un port affuré 

Alors que de PHimen ils ont fubi l'empire, 

Et que de deux Tirans ils ont choifi le pire. 

Oui, l'amour eft Tiran je l'avoue avec vous , 

Mus pour vous , belle Iris , c'efl un tiran bien doux* 

1^ Dames en amour font toujours Souveraines , 

Vous en avez la gloire, 8c nous avons les chaînes. 

Vous régnez, nous fcrvons , 8c votre autorite 

Prend fur nous un pouvoir qui n'cft point limité; 

Même la l'ervitude a pour nous tant de charmes , 

Qut; nous nous empreflbns à vous rendre les armes* 

Enfin les plus grands Rois qui régnent deflus nous,. 

^ font point en pouvoir comparables à vous: 

^régnent fur nos biens, ils régnent for nos vies, 

Miis nos âmes fous eux ne tont point alTer/ies. 

Le i^us grand Conquérant ne peut rien for nos cœurs. 

Et vos yeux fculs ont droit d'en être les vainqueurs : 

Mais dès que vous pafTez fo^s la loi d'Himenée 

C'eft alors que pour vous la chance e(l bien tournée. 

Et d'efckves foumis , fiers maîtres devenus 

Nous reprenons les droits que nous avions perdus : 

Tout ce que vous aviez, aufli-tôt n'cft plus vôtre. 

Vous même vous pafiez fous le pouvoir d'un autre,' 

Et pour avoir trop craint un fot qut dira-t-on 
^ ^ D4 Vous 



s6 KourPÂïr Pj^RTii^itt • 

Vous vous laiilêz ôter joiques à yotre nom. ' ' 
Dans Tempire d'Himen n'étant plus fouverames. 
Nous avons les plaifirs ëc vou^ avez les peines. 
Nous rej^nons , vous, fervez , 8c notre autorité 
Prend fur vous un pouvoir qui n'eft point limité. 
Là fe perdent ces noms de Reines , de MaitrelTes 
Plus de vœux , de foupirs, de tranfports, de tendreflcs, 
De vers, de billets doux, de foins, d'emprefTemeos, 
De regards dérobez , de tendres fentimens , 
De muiîque, cadeaux, bals, balets, ferenades, 
Rendez-vous à la foirç,au Cours, aux promenades; 
Enfin, charmante Iris, vous perdez en un jour 
Toi^t ce qu'on peut nommer les douceurs de l'amour, 
Kt pour en poflèder le folide {ans blâme. 
Vous croyez qu'il n'eft rien que de devenir femme i 
Mais le payant au prix de votre liberté. 
Vous apprenez bien- tôt qu'il eft trop acheté; 
Et vous tombez enfin dans ce malheur extrêmç. 
Que le folide même cSt détruit par lui même. 
Quand la facilité de la poilêflion 
F^it après le dégoût naître l'averfîon. 
L'amour s'éteint d'abord qu'il n'eft plus volontaire | 
Il ceflè d'être amour, s'il devient necefiàire. 
Et dès que le devoir précède le defir, 
Ceft une peine. Iris, & non plus un pl^ifir. 
Mais alors que l'époux avec trop dinfolence, 
Abu&nt de fès droits 8c de votre inocence , 
S'eniporte contre vous aux derrières rieeurs , 
N*e(i-ce pas lors pour vous le comble des malheurs) 
Cependant quel remède? adorable merveille! 
Prenez , Prenez , celui que l'amour nous confèiUe^ 
Et fi l'Himcn chez vous fut détruire l'amour 
Faites qu'il foit détruit par l'amour à ion tour, 
Oftez I\ii le grand droit dont il fe rend indigne. 
Faites en ce rencontre une jufticc infigne. 
Et puniflànt l'époux , recompenfez l'anàant. 
Et Qniijièz vos pleurs finiilànt mon tovrment» 



. ^ le CafHcin. 

Vu CafHicîii Profès & Prêtre , . 'BatrA* 

Des douleurs de Ja pierre étant fort travaillé, '•'*• 

On ordonna qu'il fiit taillé. 

Et comme il étoit prêt de l'être , 

De crainte & d'horreur fremiflànt. 

Meilleurs , s'écria ce bon Père , 
Pairoperation que vous allez me faire. 

Ne ferai -je point impuif&nt 

Mariage fen convenable. 

Gui, (ur le déclin de mes jours, . 2)^ /^ 

Me propo(è Anne en mariage, Momiu 

Qu'on dit , qqi fait mieux que Bouhours, 

Les feaets de notre langage. 

Mais il veut en vain me prouver , 

Que je ne fàurois mieux trouver : 

J'élude aifement les fophifmes. 

Anne & moi n'aurions pas la paix 

C'efl une purifte 6c je fais 

Souvent au lit des fbléciTmes 

L* foUicitettfe. 

Pour une afifâire d'importance lel^rw»* 

Iris fbllidtoit un jour ^ 

Son Rapporteur avec inftance 

La fblliatoit à fbn tour. 

La vertu d'Iris fit naufrage. 

Son affaire eut un bon fuccès 

Elle perdit fbp pucelage 

Mais elle gagna fbn procès. 

conte; 

Sut un mariage, 

I^Qtnaînts écus fàuvez Harpagon réjoui 
Marioit au vieux Roch , fans dot fà jeune fîlle. 
Ja dans le temple Agnès y vi^ime de famille, 
Obeïdbit au fort. Quand l'époux eut dit , Ouï, 
PwoJc de pluficurs à longs jours regrettée , 
^ Prêtre dit, Agnès , k dites vous aufû ? 

D $ Hom- 



Homme de bien , dit elle , helas ! en tout ced 
Vous êtes le premier qui m'ayez confultëe. 

Vortrait du Capricieux, ' 

Houffeau, es tu folle? ... Hé mort de ma vie 

Depuis près de vingt ans que pour votre bonheur 
Albert vous mit au monde , ou qu'il s'en Bt honneot 
N'avez vous pas encor appris tout à votre atfe , 
Que c'eft aflcz de voir qu'une choie lui plaife. 
Pour gager à coup fur qu'il ne la Fera pas ? 
Ne connoiffez vous plus Ton efprit haut 6c bas | 
Sans celTe poflêdé de nouvelles penfées , 
Qui font au même inftant par d'autres efïàcées, 
£n moins d'un tour de main paflàntdu blanc au noir, 
Le matin raifbnnable, impertinent le ibir» 
Tantôt faifant le fou, tantôt le politique. 
Aujourd'hui querelleur, 8c demain paci&que; 
Sans raifon fatisfait , ^ns fujet irrité , 
Contrariant , bourru , chimérique , éventé , 
Homme dont la cervelle inceflàment vohige,' 
Enfin pcrfecatc d'un éternel vertige? 
Combien d'états divers , fi les gens en (ont crus. 
Depuis qu'on le connoit n'a-t-il pas parcourus ? 
Campagnard, Citadin, Voyageur, Solitaire, 
Courtiian , Financier , Magiftrat , Moufquetairet 
Enfin que vous dirai- je? 11 ma vingtfois iemUé 
Aux combats di£Ferens de (on cerveau troublé» 
De voir un bataillon d'Ames de toute efpeœ» 
Qui mutuellement voulant (e faire pièce , 
Se chamaillent fans celfe 6c le jour 6c la nuit 
£t dont l'une défait ce que l'autre a conftruit. • • ] 

davantage d^une fille d*épùu[er un 'vieillard. 

tUmJfeéu. Au contraire , Monfîeur , elle ne rifque rien; 

C'eft un bonheur pour elle, un (ûr 6c vrai moTefll 
De lui faire trouver une fource féconde 
De divertidèmens les plus jolis du monde. 

Si pour un pareil nœud vous eu (liez préféré 
Quelque :eune homme aimable, 6c qui fut à fbngré» 
Quelque Amant diftingué, par exemple Valercj 

£llc 



EBc fc Somcroit à Paimcr, à lui plaire. 

Ne rirroit que pour lui, ne voudroit voir que lui^ 

A tout autre pbifir trouveroit de l^ennui , 

Dans les pleurs loin de lui vivroit enfevelie: 

Rien n'en plus languiÛànt qu\ine (èmblable vie. \^' 

Mais en lui choifiïant, comme vous avez Eût, 

Un époux furannë , haïûàble, mal fait. 

Ce ne feront que jeux , bals , cadeaux , férénades» 

Vifites, pafle-tems, entretiens, promenades. 

Tout ce qu'on voit ici de jeunes-gens galans. 

Se feront auprès d'elle honneur de leurs talens. 

Mille plaifirs nouveaux s'offriront devant elle. 

Chacun à qui mieux mieux y montrera fbn zèle. 

L|un la régalera d'un fuperbe cadeau, 

L'autre l'entretiendra d'une fête fur l'eau. 

£t fi vous voulez.joindreàcette centurie 

Tous les revenans-bons de la galanterie. 

Fleurettes, petits foins, billets- doux , tendres vœux,' 

Agréables tranfports , foupirs refpeâiueux , 

Vous m'avouerez , Monfieur , que femme dansla vie 

Ke peut jouir d'un fort plus propre à faire envie. 

Vous direz , ce n'eft pas ainû que je Tentens. 

Mais <iuant à fbn époux , les cas font di£feren$« 

Contre lui les galans armez d'antipathies. 

Ont Coià de l'écarter de toutes les parties: 

Et l'on ne l'y reçoit qu'à titre d'Intendant, 

Pour régler le mémoire £c payer le Marchand. 

Du refle pul commerce , on le fuit , on le quitte; 

Comme un pefliferé tout le monde l'évite 

Equips^es à part, lit, table, appartement. 

On ne s'informe pas quel il cù feulement : 

£t td qui tous les jours chez Madame voifîne ^ 

Ne connoît pas Monûeur feulement à la mine 

Et venant à le voir de* jour fur l'efcalier. 

En le gracieufànt d'un fburis cavalier 

Lui dira. Mon ami, va-t-en voir je te prie 

Si ta bdlc Msûtreire efl; encore endormie. 
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9^ NoOTlitr PAIlTtltltg 

A «ne ABfke i$ l*Ofer0 farfon AmtM. 

théttHtm. J^ ^^ gnct i l'Amour» une aimable Maitreflèâ 
Qui £dt, fous cent xioms difeens» 
Par mille nouveaux agrémens» 
Reveiller tous les jours mes feux flc ma tendreflè. 

Sous le nom de Théone, elle (ût m'en flanmieri 
Arcabone me plût, Se j'adore Angélique; 
Mais quoique fa beauté , fâ grâce fbit unique » 
Armide vient de me charmer. 

Sous ce nouveau déguifèment. 
Je trouve à mon Iris une grâce nouveUe^ 
Futfil, depuis qu'on aime, un plus heureux Amant? 
Je goûte chaque jour , dans un amour âdeJJe, 

Tous les plai£rs du changement. 

Sur l'ineonftanci. 

Quand vous prîtes mon cœur, Ampur me futtemoiiit 
LdSnfé, Qyç yQyg promîtes avec foin , 

De n'abufer jamais d'une telle viâroiroy 

Mais vous êtes , Tircis , infîdelle & legçr« 
Pour imiter votre inconftance , 

Je devrois de mon cœur à jamais vous bannir : 
Mais ne craignez point ma vengeance» 

Je me puniroistrop, en penfant vous punir, 

L'Amour borne aux foufirs. 

Au defaïut de ma voix recevez mes ibupxrs « 
%a Smfe, Jls VOUS diront, Tircis, en leur langage ,( 
Que il le Ciel fecondoit mes deiirs. 
Je vous donnerois d'avantage. 

L'A M I T I E'. 

'Ai le vifage long & la mine naïve, 
Je filis làns finelTe Se (ans art, 
Mon teint eft fort uni , fà couleur aflêz vive. 
Et je ne mets jamais de ^d. 

Mon abord eft civil , j'ai la bouche riante , 

Et mes yeux ont mille douceurs $ 

Mais quoique je fois belle , agréable éc charmante» 

Je règne fur bien peu de cœurs. 

On 
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oir FAkMÂSst Frak^ois: 6t 

On me proteile ai&r , & prefque tous les hommes 

Se vantent.de fuivre mes loix: 
Miis que j'en connois peu dans le fiéde où nous fom*' 
mes. 

Dont le cœur reponde à la voix ! 

Ceux que je fois aimer d'une flâmc fidelle. 
Me font l'objet de tous leurs foins : 

Et quoique je vicilliflc , ils me trouvent fort belle. 
Et ne m'en eAime pas moins? 

Oa m'accufe fouvent d'aimer trop à paroître 

Où l'on voit la profperité. 
Cependant il eft vrai qu'on ne peut me connoitre 

Qu'au milieu de 1 advcrfîté. 

Vêquifage nêcejfaire à un Amani. 

Vous qui , fous l'amoureux empire» 
Voulez vous donner tout entier 
Ayez 8c foie. 8c plume 8c cire. 
De bonne encre 8c de bon papier} 
Car un Amant dont Técritoire 
N'eH pas toujours en bon état 
CeU un homme cherchant k glohe 
Qiii vat fiins armes au combat. 

^ M(^:ttmes fur PAmour^ 

Vous qui les hiftoriettes. 
Liiez la nuit 8c le jour , 
Sans iàvoir ce aue vous fàiteft^ 
Lorfque Vous faites F Amour » 
Votre ignorance eft extrême : 
Mais fâchez pour en fortîr 
Que l'Amour eft un deûr 
D'être aimé de ce qu'on aime. 

Beau Sexe où tant de grâce abonde. 
Qui charmez la moitié du monde. 
Aimez y mais d'un amour couvert. 
Qui ne foit jamais &ns miftere y 
Ce n'eft pas l'amour qui vous pad, 
C'eft la man^xe le de &ire. 



i . Si vous aimez une Coquette, 
Qui foit infcnfiblc à vos maux , 
Qui vous flatte, puis vous maltraite 
Et vous accable de Rivaux : • ^ 

Ne vous dépitez point, quelque ibt s'iioît pendre j 
Ne vous rebutez point , vous la verrez ckanger , . 
Attendez l'heure du Berger j 
Tout vient à point qui peut .attendre. 

Vous afliirez d'un ton de maitre, . 
Que pour aimer il faut connoitre» 
Voulez- vous favoir juftement. 
Ce qu'enfeigne l'expérience ? 
L'Amour vient de l'aveuglement ^ 
L'Amitié de la connoiflànce. 

Quand à l'amour je vous convie 
Vous,m'ea demandez des leçons. 
Il n'y faut pas tant dq façons , 
Ayez en feulement envie. 
Amour; fàura bien vous former 
Aimez 6c vous fàurez aimer. 

D'ordinaire, à la Cour, les cœurs font tourmentez 

De l'amour 8c de la fortune : 
'^ k ville fouvent on voit trop de beauteZj, 

Pour êtrç fort conftant pour une} 

Mais dans un cbampêtre Xèjour 

Le repos l'amour accompagne; 

On aime jnieux à la campagne 

Qu'à la ^Ûe, ni qu'à la Cour. 

Les femmes dpnt l'amour a de la violencei 

N'aiment pas fort long-tems. 
Les hommes dont l'amour a moins de véhémence» 

Sont aufli plus çonftans. 

{Peft vouloir , pour parler enlangue un peu commune} 
Prendre la Lune avec les dents , 
Que de vouloir en même tems 
Faire Tamour & ù, fortune,. 

Vous voulez qu'on vous trouve belle» 
Cependant vou« tos cruelle, 

' ~ - ' Où 



On ne (àuroit vous enââmer: 
Je De vous crois pas trop finccrei' 
Car enfin lorique l'on veut plaire» 
Ceft figne que Ton Veut ainier. 

Alors au'on commence d'aimer 
Oa a peur Je trouver une femme cruelle , 
Sitôt qu'on a pu l'enfllmer 
L'on craint- qu'elle ne foit infiddle , 
De forte quV>a peut dire aux Amans même heoreof. 
Qu'on n'ell jamais content quand on eu amoureux. 

Ix>rs qu'à ne» vœux la belle Tris contraire. 
Se rit des maux que l'on fou^ en l'aimant,» 
Où fait deflêia , au fort de fa colère , 
Deb quitter , on en fait des ferment: 
Mais des fermens que le dépit fait faire. 
Contre un objet qu'on aime tendrement 
Autant en emporte le vent« 

Lors que vous trouvez un Amant, 
Qui vous dit que fous votre empire^ 
Son cœur inceflàment foupire , 
Sans efpoir de (bulagement: 
Sous une n^odefte apparence , 
U vous veut furprendre en effet. 
Car pour aimer (ans efpo'ano^, 
Pierfimne ne l'a jamais hiu ^ 

D faut avoir «^ belle Irîs t le cœur rendrci 
Mal à propos Ton s'en veut empecker. 
Si c'e^ un biejt nous le devons cberchéri 
Si c'eâ un mal on ne peut s'tn defendse, 

Alors qu'un Amant vous écrit , 
Dont vous méprifei la conquête» 
Vous croyez être fort honnête , 
De lui mander que ce qu'il dit» 
Ne fait que vous rompre la tête« 
Apprenez que c'efl une erreur , 
Et qu'en de telles conjonâuics^ , 
Iris, c'eft taire une faveur 

(^c de xjçj^nàst des ioj^ra. 

STAN^ 



s. T A N C E S. ' 

' Sur une maladie. 

■ ■ • 

Pdmllon» C^ Roïez-moi, charmante Dorifc^ 
V^ BanniiTez tous vos Médecins | 
Ce ne font que des afiâflîns , 
Que la aedulité du malade autoriTe. 

'Ils font fort éloquens , ils ont de bons dèflêinss 
Mais quoi que leur jargon vous difb , 
La famé, qu'ils vous ont promit > 
Eft une trop grande entreprise. 
Pour être Tœuvre de leurs mains* 

En vain leur fâuflê cpnjedfcure. 

Par rinQ>eâioii du dehors 
Juge de ce qui brûle ou pourrît les reflbrts^ 

Par qui 1* Auteur de la Nature 

Fait agir l'ame dans le corps: 

Ils raiU>nnent à Tavanture: 

Et ces invi6bles accords 

Sont pour eux une tablature. 

Où malgré Içurs doâ:es eâbrts. 

Ils ne liient qu'à l'ouverture 
Des cadavres d^ceux, que leur feule Impoftund 
yient de faire partir ^our aller chez; les morts. 

Le fàog ^ai coule dans nos veines 

Ne nous a ]>a5 été donné 
Pour être au moindre mal par nous abandonné 

Aux eâiifions inhumâmes 
D'un Doârur ignorant à iàig^er obûiné. 
Tout ce qu'à le répandre un malade a de peines^ 
Ce froid, ceéte langueur & ce teint tout fané, 

Sont-ce pas des preuves certaines , 
Que le cours précieux de ces vives fontaines 

Ne veut point être détourné ? 

EnHn d'habiles<gens 8c des têtes bien (aines 
N'auroient jamais ici fait venir le Séné, 
Q^e 1^ Nature avoît tout exprès condamné 



»a Parnasse François*. 6/ 

A naître en des terres lointaines» 
De peur que B^txe Monde en fut empoifonné} 
Mais ces precautioùs h ûges furent vkirtes , 
Dès que TEfoic^ eat autrement ordonné, 

, : ' Flactt au RoL 

Sire, nôtre Abbé vousfupplie. 
De foufirir qu'il {bit toujours gueux: 
On Ta vu tel toute û viej 
U n'a pas vécu moins heureux. 

Perfonne n'a plus d'éloquence 
Et de mérite qu'il en a ; 
Mais il doute dans l'abondance 
Si ce mérite le fuivra. 

• -. 

S'il a dit fur vôtre vi<aoire 
Quelque chofe qui vous a plu , 
Pour en acquitcr vôtre gloire 
Ne bazardez pas fà vertu. 

C'eft un Héros de Gueuièrie »' 
Qui doit même être refpe6èé 
Durant tout le cours de fà vie/ 
De vôtre libéralité. 

Un grand Monarque doit connoître 
Comme il faut placer fes bienfaits. 
Et ne doit enrichir jamais. 
Ceux qui n'ont pas befoin de Tétre. 

Ses Oeuvres que vous admirez 
Tentent vôtre Aiagnificence: 
Mais fûrement vous gâterez 
Le plus beau naturel de Fiance. :. . 

H avoît fur la pauvreté 
Toujours Quelque conte pour rire> 
Si-tôt qu'eue l'aura quité , 
U n'aura pas le mot à dire. 

Sire , je n'en fuis point jaloux ^ 

^Uis yotti iàye& ce qu'il &it fidre i 

^ £ ' Si 



66 Nouveau tAiLt%%rLê 

SI TOU9 l'obligez à (è taire 

Vtms y perdrez bien plus que nouxi» 

K'appKheadez point qu^M sfinifie» 
Si Ton le voit 8a)aikdonné$ 
Ceft le feul homme de mérite; 
A qui ?ous n'avez rien donné. 

AUNE DEMOISELLE 
Sur h M0mg^ dm faSomt^ 

fénUkHé TjLeuïcz, pleurez, Julie, âtfbtiidâz.vou^âiesa,^ 
* X L'Hymen mit avant-hier nàotre fille au tombau i 
Et le traître» dit-on, après' ce coup funelle, 
Fait cncor des deflèins fur celle' qui. nous refte. 

Comme elle fut à Tagohie, 
On ferma les ridieauïs chacun fe retirai- 
Fort peu de tems a][>Tès la Pucelle expira^ 

Et l'affiûre ainÛ fut finie. 

V6tre Tante (ènfible à dé tels dépkiiîrs , 
Toujours l'oreille au guet 5c riant comme quattire, 
li'emendit (èuleàient un moment ft- debatre^ 
Et rendre les derniers ibupirs. 

Un jour avant (à mort elle fit teilament ; 
Et par ce teHament la mourante Pucelle 

Ordonne très-exprefleinent». 
Qu'on entèfre en ce lieu tout foh bien avec elle. 
Comme l'on a ibivi & difpofition , 

Et que tel eft ici l'uûge; 

L'inçrate de fon'heritagdk 

f^e ra sim^iaifiré^que loii nonà-j 

&îtte» fiiîche , 1k. gainâtes «V«c un bon èb^êtt^ I 
A la âeur de ion âge 8^ bien Imn de'û'mvre, 
Angélique PelîillHi 
Mourut dan» les^biâï-d^iift tràAi 
Filles, loin de çleurerJ^ ibit de xette. Bielle, 
Priez I^ieu^de finir cQm<me ellob 

MA' 



i» A D R I O A té 
Sur Psifinet» 

» 

IL n^eft potot de mal ctiMpuAlé 
Ah cruamté de^ toinrniei»» 
Qu'on déport impieyû Èiit fbuffirv aux «ôunlj 
(^ fe crçioient inièparaUes, 
A& que c'en un état afifreuz! 

Îa ixMrt n'eu &it qu'un maUieiii^eaXf 
'abibnce en rend deux iniiêrables. 

jyhers mnéUs ié rtndrê kf vi$ httifnêféi 

Mbn fils t écouté » je te prîe^ ti èému 

Ce qui ék une hieureufe vie, a ^>S&« 

Point de fbuci , Pon>t de pcoedr; 

tin feu qu^on n'etdgné jamais $ 

MSoL de bien acquis fans peinei 

Un air aifé i point de Climenef 

Des amis égaux , le corps £ùnr, 

£tre prudent ûés être nor} 

Peu de devoirs , pbiik de f^erdfer^ 

Peu de viandes, miis naturdimi 

Vne femme de Inone humeiir. 

Mais atr fond pleine de pudeur i 

Etre complaifimt 8e âcilej 

Une fbmmeiljpas' teng:, màds traâcpiHiël 

Etre fatisÊiit de fon &tt-y 

Quel qu'il fbit jie s'en jâmîais^ piaindiei 

Et regarder venir k mort 

Sans tt défiler ni'la: cranidfié. 

g d N N E t. 
Sur U mémfitfet. 

AVdir peu de^^nréflf^, àxôf As dé train que écTeàiei pg, }^ 
Rechercher en mat teim Phonête volupté^ n^Ait^ . 
Contenter fts défirs, maintenir ÙL iànté, 
£t l'sme, de jffocès ^' de Vices exéndpte. 
A rien (Fambitièur ne mHKtre 9m attente, . 

Voir ceux de & -mai&n es qtftâq|iie axitértftf., . > ^ 

£ 1 Mais 



Mais fans beipia d'appui garder fa liberté ; 
De peur de steogager à rieti qui ûe contenteJ 

Des jardins, des tableaux, la mufique, des vers^ 
Une table fort libre, & de. peu de couverts. 
Avoir bien plus d'amour pour foi que pour fa DamC' 

Etre èftimé du Prince, & le voir rarement. 
Beaucoup d'honneur ikn? peine, 6c peu d'enfans^&as 
femme. 

Font attendre à Paris la niort fort doucement, 

• - - ' ' ■ . 

Sur le mêmefujet. 

L^Ahhé La route de la vie humaine 

RegnUu De mauvais pas efl toute peiner' 

Pour m'en tirtr facilemtent. 

Voici ce que je fois. J*attclle 

A cette voiture mortdle 

Que je conduis au mionument,' 

La judice pcemierement. 

Qui marche toujours rondement^ 

Et la charité fans laquelle 

Elle iroit moins légèrement. 

Laveritéo l'indépendance 

N'aïant qu'un fîniple & léger ftcin; 

Sont au devant £c vont bon train 

Loin du chemin de l'opulence» 

A la volée eft la fànté. 

Qui jointe avec le badinage» 

Fait franchir avec gaieté . 

Tous les mauvais pas iduvoïageJ 

Je n'aurai rien à délira: 

Ni du fort ni de la nature. 

Si l'attelage peut durer 

AuÛi long-tems quela voiture. 

De Céin- Heureux qui fans amour v6it lés charmes des Bdleii 
ttnac. Heureux qui les aimant en trouve-de fidèles. 

Heureux qui fe fait craindre, 2c n'a point d'enneffliii 
Heureux qui les attaque, Se qui les voit (bûmis. 
Heureux qui près des Rois pAâè une illuftrc yie , 



HeoKaz qui vitche» {bifàns craiate ^ fans envie. 
Heureux oui fans procès' a jiiftcment fon bien » 
Heureux de qui le jàge efl: lin homtne de bien. 
Heureux qui de graii& biens peut Êûré deslargeflês,' 
Heureux qui vit content ans briguer >les richelfes. 
Heureux celui qu'on aimé: Se qu'on loue ^' tout lieu, 
Mais plus lieureux encore eft celui qui oaintDieu. 

Pw vivft heuTiUx il faut borner ^ modérer fa défirs. 

Tirfis , que l'avenir trouble moins tes bcatix jours. Su Evre^ 
Qui ûit vivre ici bas, qui fuit fcs dcftinées, »»«"• 

Se kiflè aller au tems, mfèniible à Ton cours» 
Et conipCe fes plaiiirs plutôt que fès années. 

11 goûte en liberté tous les biens qu'il reflênt , 
Un malheur éloigné fait rarement fes plaintes; 
Et fon efprit charmé d'un repos innocent 
Connoit peu de Couleurs qui méritent fèspkintes. 

Le pafle a*a pour lui qu'un tendre fouvenir » 
11 fe ^t du préfent un agréable ufage> 
Se dérobe aux chagrins que donne Ta venir. 
Et n'en reçoit jamais qu'une plaifànte image. 
Il£dt quand il lui plaîc modérer fes défîrs, 
Temr les pafHons fous la loi la plus dure» 
Et tantôt ÙL raifbn facile à fes plaifirs 
Seconde le penchant qu'infpire la nature. 

Lafiiveur eO: un bien, qui lui fèmble aàêz doux» 
La gloire a des appas qui touchent fbn eovie j 
Cependant il les voit fans en être jaloux » ! - 
Et les affujetdt au repos de la vie. 

H vit loin du fcrupule Se de l'impiété , 
Sans craindre ou mériter les éclats du tonnerre ; '^ 
11 mêle l'innocence avec la volupté , 
£tr^arde les Cieux fans dédaigner la terre. 

Quand il faut obéir k k rigueur du fort » 

Il ne miinnure point contre une loi fi rude , 

Mais de ces vains difcours qui combattent la mort 

U ne f'eft jamais bit une f âckeufe étude. 

^^ E } SON- 



f K tf V « AU F ânimii n i 

SONNET. 

Sur Ufiik9 ^ h Qoyr* 

pi Fmr- Jtf |Be ris det hoaneors que tout le poioade «nife.^ 
ff^* Je méprise des Grands le plus charmant accueil» 
JMnte le Paku comme on fait un écueil. 
Où pour peu de ùxL^tL nûMe <^ perdu ia ;vie. 

Je fuis la Cour des Rpis autant au'çUe cfl: fuific^ 
liC Louvre me paroît un funèftc ècrcueij, " ' 

La pompe qui le fiiit uncnompcv<^ dçuU, 
Où chacun va pleurant fa ufecite ravie. ' 

Loin de p£ grand écueil,. loin de ce grand tootlKail» 
En moi.m£ne je trouve un en|pire ^pbsJbean , 
Roi, C^ur^honiieur, Palais, tout cftç^.i»apui(&iic«. 

Pouvant ce que je veux , youknjt ce que. je {hjjs , 
Je tiens tout|ous {a loi de Q^on ui^épp^dj^nce/ 
E^^fin 1(« li^ ^ Ç^<lii , je ^ c;c <pic je fuij. 



On néiftmmt vivn hmtm^ dnm 1*-^ 

Vis^ > ne trouvai î^maiç de ^ 

^nr^. QSf 1 cûn^icu^ loilïr d i^ii mortel rans etu4e, 

■ Q^^> jamais ne iortant de fa Itupidite , 

Soutient dans les langueurs de (on ôifîveté» 
P'une lâche iiidolenceeiclaye yplontaire^ 
Le pénible ^rdeau de n'avoir rien à faire. 
Vainement bffufqué de Tes penfers épais 
Loin dû trouble, âç du bruit iLcroit trouverla |nJx« 
Danslexralme odieux delà {bmbreparefie, 
Tous les honteux plaifirsen^s deia moHeffi* 
yflirpant fur Ton ame un a&fohz pouvoir « 
Pp pioxidniei^x défirs le viennent én}Q4>;^, 
Irritent 4e <£$ fcns la fureur endormie , 
£t le iFont le jouet de leur trifte infàmio. 
Puis fur IcuJuS pi^s {budain arrivent Iefxci];U3!j;4^: 
£t bien*t8t avec eux les fléaux de nôtre corps, 
La Pierre, la Colique, & losGoubes cruieUcs, 
puenaud.B^&iu^B^ecpc^œaufiîtnftes m^es^ 
Chez rindigne moit^ a^uoent tous fy^ktabm, 
pe travaux douloureux le Vtenaeôt accaUer» 

Sot 



8ar le duvet d'un lit théâtre de fes gênes , 

Lui font icier des rocs , lui fomt fendre des chênes. 

Us caréiôeres iu tr»h frineifMUx étais de Vhomoê 

fendant fa vie. 

Le tcms qui change tout , change auffi nos humeurs i ^''- 

Chaque âge a fes pkifirs , fon efprit & fes mœurs, freine. 

Un jeune nomme toujours bouillant dans&soq^es 

Éft promt à recevoir Timprcffion des vices, 

Eft vain dans fes difcour^, volage en fes defirs, 

Rctif à la cenfure , & fou dans les plaiûrs. 

L'âge viril plus mûr , infpire un air plus iàge , 

Se pouifc auprès des Grands, s'intrigue, fe tpédagei 

Contre les coups du fort fonge à fe niainteoir , 

Et loin dans le préfent tegarde Tavenh-, 

lÀ vieilleflc chagrine inceflàmmcnt aihaïïe. 

Garde, non pas pour foi, les tréfors qu'elle entaflè; 

Marche en tous tes deffeins d'un pas lent 8c glacé» 

Toujours plaint le prefcnt, 8c vante le pafle. 

Inhabile aux plaitîrs dont la jeuneflc abufe. 

Blâme en eux les douceurs que Tâge lui refiifç, 

BILLET 

If une maUreffe irritiez 

DE vos veux pour jamais je (aurai me bannir, Kwffian. 
Infiile , }e romps une odicufc chaîne i 
Et j'en étouffcrois jufques au fouvenir. 
S'il ne fervoit encore a redoubler ma haine, 
REPONSE, 

Vos yeux , aidez de ma foibkflè» 

Avoient ufurpc la tcndreflc ^ _ 

D'un cœur un peu trop prompt à fc lâifler char nitf. 
Mais ce cœur aujourd'hui ne connoit plus de maitre , 

Et je çeflc de vos aimer 

En commençant à vous connoitre. 

Portrait ridicule d'un grand Seigneur. 

Sans doute. Un grand Seigneur trouve dans & No- 

hleflc ^ _ 

Honneur, gloire, fcr^, bon feus, efprit, Êgcflc, 
■ • E 4, XJn 



7* ' NoUtTEAU PARTEkltl 

Un grand Seigneur fait tout, fans avoir rien apris; 
Tout ce qu'il defaprouve , eft digne de mépris ; 
A lui £èuï appartient le privilège iniigne 
De Ce faire admirer, quoi qu'3 en (bit indigne: 
Il berne quand -il veut la Raifbn che^i^ autrui: 
Ramf- Et jufqu'au fens commun tout fléchit devant lui. 

^'^^ Généalogie 4e U Comtejfe de Critognae, 

Chitneri' Entre les Nations , Peuples, Pays, Etats, 
^ttes. Dont Rome triompha par Tes divers combats, 
La Gaule {uccomba la dernière de toutes. 
Et déplus, c*eÀ un fait qui ne fbufïre aucun doute» 
Que le peuple d'Auvergne entre tous les Gaulois 
Fut le dernier fournis au pouvoir de fès loix 
Puifqu'il foutint lui feui une Ville indomtable» 
Sa dernière conquête ) époque mémorable. 
Dans ce Siège fameux ious Vercingetorix 
Le Prince Critognac parut comme un Phénix » 
Et fit ce beau difcours d'éternelle mémoire , 
Dont le brave Céfâr parle dans fon hiftoire. 
Ce font traits en tous lieux connus 8c reconnus; 
Et dont je me tairai , pour n'être trop di£Fus. 

— -: — Sous le conful Antoine 

Critognac -recouvra part de fon patrimoine. 
Critognac , je devrois dire Critognacus 
Céfàr le nome ainfi, d'autres Critonicus: 
Mais en quinz.e-cens ans de guerres continues 
Les révolutions coup à coup avenues 
Sont cauiè que tout a changé de gnic en gnac 

Et que jpour Çritognic on a dit Critognac 

Je lai de bonne part , qu'un Critognac fêiziéme 
Sauva par fâ valeur dans un péril extrême , 
Auprès de Tolbiac, k vie au grand Clovis. 
( Auprès de Tolbiac. Qu'en dites vous Marquis?) 
Vous jugez bien qu'après ce fervke efficace. 
Ce nom là fut connu fous la première vacc. 
— - Sous la féconde , il ne le fut pas moins 
Et j'en ai, grâce à Dieu , de fidelies témoins. 
On lit dans Ëginard. .. .. 

En fept-cens quatre-vingt , quand le grand Chark- 
Magnc Paf- 
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PafToit par Roncevaux , en revenant d'Efpagne , 
Olivier Critognac , Prince fàge & vaillant , 
£t deux de te neveux compagnons de Roland , 
En ce pas dangereux . choiurent pour leur guide 
Le traître Ganelon, qui par un trait perfide , 
Le^ livra lâchement aux mains des Sarazins 
Qui s'étoient emparez des paflàges voiiîns. 
R<^nd y demeura , dont ce fut grand dommage. 
Mais nos trois Chevaliers tout bouillans de courage 
Surent forcer enfin par cent coups de Valeur 
Le Camp dps Ennemis , & regagner le leur : 
Ou qudqu'uB » envieux d'une aâton fi belle , 
Ayant dit qu'ils s'ëtoient brûlez à la chandelle^ 
Eux pour braver ce iat êc le berner encor, 
Chargèrent leur Ecn de trois Papillons d'or. 
Sur la Chronologie aînil que fur l'hifloite 
Je fuis fiir de mon fait , 8c vous pouvez me croire l 
Madame pourfiiivons. Le fameux Guichenon 
Parle d'un Critornac foixantiéme du nom , 
Qui fut de cette naute Se fameufe entreprife, 
Par qui Confbntinople aux François fut foumîfè, 
Lors que fbas Dandoio ces Champions choifis 
Enlevèrent l'Empire au perfide Alexis. 
Il s'empara lui^ul àes bouches du Bofphore 
• — — — Suivons , je trouve encore 
Ûans un vieux Manufcrit que j'ai de Villarâouin, 
Que fa fille devint PEpoufe de Baudouin , 
Empereur d'Orient dernier de fk famille 
( Empereur d'Orienc! Entendez vous ma fille) 
Ce fut fous ccbi'Ci , chafle par trahifba , 
Qu'après cinq Empereurs fortis die fà Maifbn 
Eut repris par Içs Grecs ce fameux héritage 
Que le Turc aujourd'hui tient fous fon efclavage. 
( N'importe. Il efl fort bon toujours de le (avoir. 
Ce font droits qu'en leur tems on peut faire valoir ) 
Quelque cent ans avant cette fupercherie. 
Remarquez bien ceci, Madame , je vous prie, 
Notre bon Roi Robert avoit déjà doté 
Le fief de Critognac du titre de Comté, 
Rckvante da chef de & noble Couronne 

E y San» 



Sons ^côr jii ferment .qu!au Roiieul cnperlboiif; 
^£c c^eft depuis ce jpur que vo^ jaobles Ayeux , 
Attacbçz à leucs Rois, en tout tcms^ en touS'iieu^, 
Madame^ £c font tou;; & iâos re£brye.aucuae 
Dévouer à leur bouoe 8c mauvaife fortune: 
Sans qu'aucun d'eux Jamais ait chanaé de jparti» 
Ni £e £[>it envers eux un nioment démenti. 

( Hé bien , Marquis^ ces traits^'un luibe fi fpleodidt 
Voiis veoiplil&iit-ils pas d'un pkiâr bien folîde ? ) 

GènétdogU tAdramon. 

Mettes^ vous près de m<>i , bon reprenons V^Sà^ 
Dès ion commencement. C'eft ie point néceffitire, 
Donqucs, pour retourner à mon premier pi^c^s... 

— J'aurai. l'honneur de vous dire <en deuic mots. 
Qu'au tems de Sigifmond , bi Prinoefiê jMiriCr 
— 1 Héritière & Reine de Hon^e, 

Ayant eu. le malheur de perdre, tes Etats 
Dans l'expédition de Chailes de Dunu. 
Confia fo jojanx , bagues Se pierreries 
Entre les mams d'un Juif, qui par fos indulbies 
Sût cacher au Timn ce dqTÔt.deJbant prix. 

En mil trois-cent quatre-tvingt-fix 

( La datte me paroit d^tiouité moyenne.) 

Le brave Sîgifmond mari ic cotte Reine 

La rétablit bien t6t iur fon TrAne natal. 

Mais à vous dire>voai , le Juif en uià maL 

Car au lieu de hii rendre. en Cènritenr fîdeilo 

Ces tréibrs piecicttx qu'U avoît.reçu d*dle. 

Il les emporta tousiiàns en rien,ot|blier« 

Et chez les ennemis s'alla réfugier. 

Ce qui ne lui fit pas grand honneur , à tout prendra 

( Ah le traitre de Juif, Je voHidrois le voir prendre.) 

Mais fon Fils fiit plqs ia»e, 11 vint avec ion bien 

S'établir en Provence, <m s*étantfait Chrétien 

Il acquit quantifié de Terres aaprès d'Arles: 

Et s'étant fait connoitre à la Coor du Roi Charles 

Pour fe débarbouiller de ibn premier Bnilon. 

Changea fon nom d'Efdras en celui d'Adramon. 

( Un Juif, ah jufte cie^qu'elkhonte à ma gloire.. .) 



Oui firns Joute ( fie de plus par la Cboofiologie 
Ce Donnte, Madame, a des Rais ^poiir Ayeux » 

fie qui ^us£$ des Dieux. 

ndefixod de Doris, Mère des Nérèulefi. 
Neptune , Souy^^^ àc& Rpyaumes humides» 
Ayant vu cette ^h^^, en eu; ]es yeux férus. 
I^ leur amour ,çi4quu un f^Iç i^^mé Porus, 
Qui fur les Doriens établit & puin^ace : 
Etdiez ces Doriens Dqrante a pris naiflânçe. 

( Oui : Doran tf , Pçfus. Qi^ ^^^teur dit c^l^ ? ) 
Héfiode, Strabon, Pçinpji^us JVfeU; 
Qui prouvent to)i6 e^ Gkç , iài^s parler de yingt au- 
tres. 
Que £es Ayeux étqîeiiit adorez p^ ]es nôtres. 

( Voik fans dou(e \}n t^trp a^v^i^ue fie régulier. 
Critc^nac fie Qorus peuvent bien s'sâli^ 

ComfUment Mtki0me Qrktipm» 

Au reile. vous .f|urez que le Roi par fa grâce • 
Çonfiderant Peckt de votre antique race 
Et voulant épargner, à votre digxiité 
Les détails indécens fie Tincommodité 
Où vous expofèrqit la bourzeoifè conduite 
De vos biens ^revenus , affaires Se leur fuite: 
Pour votre gloire^ ainfî que )>ottr vod% intaêt» 
Dans la Cour àt &s Pairs a fait rendre un Arrêt 
Qui commet , établit , denome un commiflàirç 
Pour y mettre en Qui x^m la «egle néceilàire: 

Et qae ik M^jC^ s*^ft raji^ortéç ^ ipçû 
pes nobles fonâiç^ de cet illuftrç .emplcû,] 

REPONSE. 

Sa Majeflé me fait une &veur extrême. 

Et j*irois volontiers lui témoigner moi même 

Combien je fuis fenfible i ce bien- fait Royal, 

Sans l'inconvénient du Cérén^onial. 

RON- 
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RONDEAU. 

Entre deux draps de toille belle 6c bonne, ' . 
Que très fbavent on rechange , on ûvonne,' 
La jeune Iris au cœur fincere éc haut , , 
Aux yeux briUans, à l'efprit fans deffiiut, 
Jufqu'a midi volontiers fe mitonne. 

Je ne combats de goût contre perfbnne , 
Mais franchement la pareilè m*étonne, 
C'efl: demeurer feule plus qu'il ne £iiut 

Entre deux draps. 

Quand à rêver ainfi on s'abandonne. 
Le traître Amour rarement le pardonne; 
A foupireron s'exerce bien-tôt. 
Et la Vertu foutient un grand aflàut. 
Quand une fille avec fbn cœur raifbnne 

Entre deux draps. 

EPIGRAMME, 

'Ami tu fàb que ta demeure , 
£û à trois mille de chez moi , 
y y mets du moins une groflê heure,' 
N'ayant mulle' ni palefroi. 
Le retour , foit que je te voie 
Soit que ton portier me renvoie 
Me. coûte autres trois mille pas. 
Trois mille pas pour te voir, pàlîc,' 
Mais fîx mille & ne te voir bas. 
Ami : c'eft-là ce qui me laile. 

L9 mari maUde. 

Malgré les foins des fuppôts d'Efcuhpe l 
Dave gémit 8c fent des maux afreuxj 
Sa femme en foufFre , ils craignent tous les deuXa 
Lui qu'il n'en meure» die qu'il en échs^. 
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Dtf Parnasse Françoise ff 

. S T A K C E S. 

là U9rt n^éfêorgm perfinne , c^ c$nfond les grands 

é* Us fetits, 

N 'Riperons plus> mon ame , aux promefTes du Malhtr^ 
monde: be. 

Sa lumière eft un rerre, 8c fà fâ\reur une onde» 
Que toujours quelque vent empêche de calmer. 
C^ittons ces vanités , lafTons-nous de les fuivre: 
Ceft Dieu qui nous fait vivre, 
Ceft Dieu qu'il &ut aimer. 

£q vain 9 pour fàtisfaire à nos lâches envies,' 
Nous paiiOQs près des Rois tout le tems de nos vies 
A fouârir des mépris , & ploïer les genoux. 
Ce qu'ils peuvent n'eft rien, ils font comme nous 
fbmmes» 

Véritablement hommes » 

Et meurent comme nous. 

Ont-ils rendu l'efprit , ce n'eft plus que poufTiere 

Que cette Majefté û pompeufe & û fiere. 

Dont l'éclat orgueilleux étonnoit l'Univers : 

£t dans ces grands tombeaux , où leurs âmes hautaine» 

Font encore les vaines , 

Ils font mangez des vers. 

Là (è perdent ces noms de Maîtres de la Terre,' 
D'arbitres de la paix , de foudres de la guerre. 
Comme ils n'ont plus de fceptre, ils n'ont plus do 

flateurs: 
h. tombent avec eux, d'une chute commune. 

Tous ceux que leur fortune 

Failbit leurs fervîteurs. 

MADRIGAL. 

Entre deux morts. 

Je (bngeoif cette nuit , que de mal confumé , Tatris* 

C6te ï côte d'un pauvre on m'avoit inhumé , 
Et que n'en pouvant pas ibuffrir le voifinage ; 
£n mort de qwdité ie lui ti^s ce langage ; ^ - 



Retire-toi, Coquin, va pourrir loia d'ici: 
11 ne t'appkrtieiit pa^de âi'approcher ainfi. 
Coquin, ce me dit*il, d'une airognicé ettrêâie^ 
Va chercher tes Coquins ailleurs. Coquin toi-même: 
Ici tous (ont égaux; je ne te dois plus rien: 
Je fuis fur mbfi fumier., corixihé toi fur le tioT, 

MvUcre. On a beau s'kflîger , chacun de tt6tfs éft ho^iimé; 
On n'a point pbùr la mott dé difpéftfe de Roittê, 
Toujours , iàns^dii'e garé, elle abat léis faumaiiii. 
Et contre eux de tout téiii)s à de niàuVals defleins. 
de fuperbè atiiœflû^ pour toutes les pnere» < 
Ne pordfoit' pas un coup de' &é délits méoitrieres. 

Maiher- La mor^ a des rigueurs' à nullé'auâé pareilles, 
*'• On a beau k prier , 

La cruelle quelle eft. ie bouche les orëiOèi 
Et nous laiflè cner. 

Le pau^rre-en fà cabane, où le chaume le couvres 

Eflffujètàfesloii, 
Et la garde qui veille aux barrîercrdu LouVrc 

N'en de'feùd point nos Rioiii; 

De murmurer contre elle ,' Se perdre patience^ 

Il eft maUà-propos; 
Vouloir ce que Dieu veut, cft la (eule fbienceé 
Qui nous'met eh repos. 

Ceux qui thhoigntnt UfUésif cùurâgt ^iénitkjil^ 
ïjfent de la fdntê ^ font épouvantfx, te/n^e Us 
autres , quand ta mû0t vkm ies at taqmet . 

mtnre La mort, qui dansMe champ dé Ma^ 
M Prin- Parmi les cris, & les alarmes-, 
ledeCon- Lesfeux, fesglaivesv Se les dards,' 
dé. Le bruit i Se la fureur des armes. 

Vous parut avoik' quelques charmés, 

Et vpUs- (èmbla be^ie ^utivfois-, 

A cheval, & fbus lé hamois} 

N'a-t-dle pas une autre mine i 
. Lors qu'à pt> Icnfs eU« choniiie 
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Vers un malade qui languit? 
Et fèmble-t-elle pa» bien laide. 
Quand elle Tient tremblante 8t froîlie 
FreBdse un homme diedains fdfr Ht? 

Lors que Ton fe ?oit al!àiUk 
Pir un {ectet venin qui tue » 
Et que l'on fè fèm défaillir 
Les forces , l'e%it & la vûëf 
Quand OD voit que les MëdocîiA 
Se trompent dâtns tous lieurs defietns* 
Et qu'avec un vifkge blême 
Oq oit quelqu'ui^ qui dit tout bas, 
Mourr».t?-iI? né moUrfa^t-il pw? 
Iiat-il jufqu^u quatorzdéû^ ? 
MonfcigneurV ctt ce trifle éf*t , 
CoQfe£& que le cœur vous bcrtf* 
Comme il mit à tant que nous fottftesi 
Et que vous autres demi-Dieux , 
Quand la mort ferme ainfi vos yense , 
A?ez peur comn/ie d'autres kommesè 

Tout cet appai^il des moursms. 
Un Confeffeur çpà vous exhone. 
Un ami qui fe deconfbrte » 
Des valets tiffttf» &r pleâitttt» , 
Noui^fottt mÀrh mort plus îïôrrîHe ; 
Et crols^qu'elle étoit mèihs terrible. 
Et marchoit avec moins d'efifroy , 
Quand vous la vîtes aiïX montagnes 
De Fribourg y & dans les Campagnes' 
Ou de Nor&gde , ou de Rocroy* 

Là mtm naît (tv^c ntmt. 

Qic lixomme tfonnoît peu la mort qu'il ap^dieiiiley DesTlm- 
Qiand il dit qu'elle le furprendl lUres. 

£IIe naît avec lui : fans cedè lui demandé 

t^n tribut dont en vain fbn orgueil fe défend. 

Il commence à mourir long-tems avant qu'il meuie» 
Il périt en détail imperceptiblement* : 

Le nom de mott qu'on donné' à nôtre dctiiiâ'é Heure 




N'en eft que l'accompliâêrnenc. 
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Miferablc jouet de Taveugle fortune, 

Viâime des maux & des loix , 

Homme, toi qui par mille endroits 

Dois trouver la vie importune» 
D'où vient que de la mort tu crains tant le pouvoir? 
Lâche , regarde-la fàhs changer de vilàge. 

Songe que fi c'eO: un outrage , 

Ceft le dernier à recevoir. 

SONNET IRREGULIER. 

Snr un avorton» 

naud. •>- Oi, qui meuTs avant que de naître» 

Ailèmblage confus de Têtre Se du néant, 
Foible avorton , informe enfant. 
Rebut du néant & de l'être. 

Toi, que l'amour fit par un crime. 
Et que rhonneur défait par un crime â io&toQS] 

Funefte ouvrage de l'amour. 

De rhonneur funefle vi6lime, 

Laiflè-moi calmer mon ennui. 
Et du fond du néant où tu vas aujourd'hui , 
N'entretiens point rhorreui" dont ma faute eilfui\rki 
Deux tirans oppofèz ont décidé ton fort. 
L'amour malj^é Thonneur te fit donner la vie; 
L'honneur malgré l'amour te &it donner la mort. 

REPONSE. 

Mère qui veut cefTer de l'être 
Qui détruis t«n ouvrage après l'avoir formé. 

Et ^s un fepulchre animé 

De ce fèin ou je devois naître; 

LaifTe-moi déplorer mon fort; 
L'honneur , pour fe vanger, me fait donner !a mort) 
Dans ton fein malgré lui je m'ouvris le paflàgc, 
Cet honneur offencé m'en punit à fbn tour, 
' Et me rend maintenant outrage pour outrage 
, C'cfl moi qui l'ai détruit, lui me prive du jour. 
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BU.PARNilSSt FrAKÇOIS. 8i 

Bftt'afhi des fÎHS granit Htroi, . 

Ci-gît un Conquérant qui mit le feu par tout , ^" ^^: 

£tqui fut annoncé même par des Comètes j ^f^^» 

Que iàit-^n, û là bas tête nue, 8c debout, \ 
llo'eft point au-dedbus d'un crieur d*alumettcs? 

Ci-git Pompée, Alexandre, Céiar, 

lis eurent beau triompher fur un char» 

Ce fier ci'gU les en fit bien défcendre. 

Et quelque noble enfin que foit leur cendre 

Mal-aifement ils la démêleront , 

Il en viendra qui les égaleront , 

S'il n'en eft pas qui d^a les effacent : 

Mais après tout, quoi que les Héros &flênt,' 

Qu'en re(le-t-il? qu'un fbn léger 8c vain. 

Dont, tôt ou tard, ci-gît , efl le refiraia? 

liée iê la majefié (je de la fuijfance de Dieul 

Ce Dieu Maître abiblu de la Terre 8c des Cieux 
N'eft point tel que l'erreur le figure à vos jeux. 
L'Eternel efl fbn nom, le monde eft ion ouvrage» 
Il entend les fbûpirs de l'humble qu'on outrage , 
Juge tous les mortels avec d'égales loix. 
Et du haut de ion trône. interroge les Rois. 
Des plus ferqies Etats la chute epouvantaUe, 
Quand il veut , n*eft qu'un jeu de fa main redoutable. 
Les orages, les vents ^ les Cieux lui font fourni^, 
D'un ièûl fouffie ilabbat fes plus fiers ennemis. 
Que peuvent contre lui tous les Rois de la Terre? 
£q vain ils s'uniroient pour lui faire la guerre. 
Pour diffipier leur ligue il n'a qu'à iè montrer. 
Il parle, 8c dans la poudre il les fait tous rentrer. 
Auièul ion de &, voix la Mer fiiit, le Ciel trepible« 
Il voit comme un néant tout l'Univers en&mble» 
Et les (bibles mortels, vains jouets du trépas, 

Sont tous devant fes yeux , comme s'ils n'étoient pa«r 

» 

Les fisuz du Firmament lui courronnent la tête , *Benf^ 
Les nuages épais, l'orage, la tempête, f^u, 

U grêle fc les firimats rannent de lous cûtcz % 

F U 
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8â M#«¥tAir PA&Ttmtï 

La juftice à &s pieL eft la ba& duxaUe 

Du tr6iie épouvantable. 
D'où parlent Ces airèu des Immaies ttâmtxxoL 

Un fifflant touibiUon de dérorantes fiâmes; 
Four porter la terreur ^m les fupeibes amea 
Trace une large voie au devant de fes pas; 
£t les cœurs Kircene^ qui s*oppo^ênt lans cniotB 

A ik majefté fiiiate 
far ces horribles feux reçoirent le trépas» 

Les Cieu3ç,oè le Sdignrar §àt gronderfiM toiflenes 
Annoncent fa jufticc aux méckam de h tenc^ 
Pour leur fair« itau&r leurs penfat crtmiiiels: 
£t les peu^ du monde étooaej; de ik ^loocp 

Par un €hmt4e viâoire 
Honorent le pouvoir de Ces bras éteriidfb 

O vottsl dont l'ame fimple , à l^enrcur zfSMsi 
Adore vainement des Deitez (ans vie , 
Qu'un nKxrtd Ard&n a taâté de £» mms^ 
Soyez confus , Gentils , dont les eipoîrs frfvoks 

S'attadbent aux Idoles, 
Qui n*mt pas h pouiNur du Bscôndie deslMiniiÎBSii 

8 D N N S T. 

Sur U mm de riitre Smveftr. 

M,rm. /^tfand Jcfus-Clffift fouffiât pour toutfcgcBW 
Vc Iwmain, 

la mort en Tabordant au fort de fon (upplice. 
Parut toute interdite, 8c retira la main» 
K'ofant pas fur fon Mûtsce exercer fon «fSce: 

Maàs |e£ut en baif&nt la «ète iiar fea fian 
Tit f]^ à Implacable & •SoméG «xécatnce, 
n^ue làos avoir é^jraid au droit du Souwaâic, 
radievlt uns peur ,ce ûii^nt iàcnâce. 



La barbare obéft, 8c ce coup ans poreS 
Fit trembler la aatuw. Se pflk le SoieH , 

Comjaoc fi dsia ânle aiaiiée eut «cfié ytodm» 

Toue 



Tout finemit, tout ^émût fibf h tenc â: (faa$ l'air, 
ïi k péckcnr fut lèul qui prit m Goei» 4e roche, 
Qasuid les rochers fembloieiit en avoir un de chair* 

* 

A UNE MADAME. 
« 

Vm h finut jk fkifmê J^mtfi^ 

PLdnc de Pcfpoir du Chrétien ; Pxvilbth 

EHe fuit un Pieu qui l'ïtppelle: 

Vo» pleurs ne {croiront de rien. 
De quoi vous pb^ezTous ,8c qudtortvousftdt.eDe J 

Vous -aurez beaucoup plus de bien , 

Et vous n'en ^z pas moins belle. 
Etoufièz au j^tAt d'inutiles foupirs. 
De fes dons entre nous k Cifl mt un partagpi 
Oc vaincra le Monde , en (uïant îci^ plaUirii» 
£t de ce même Moodie > en réglant vos deiir« » 

Vous en feiez i^n bon uikge. 

Coofèntez que I*Ëpoo)r dont fon ame dk charmée; 

Jaloux de cette Uen-aimée > 
Pour la ^flèder ièul la coaduift à J'ocart^ 
kibuÉfrez queû &i j>Iu5 ?ivc qwelanôtr^j 

-Chpififle la meiHeyre part 

£t qu'elle grolSf^è la vôtre. 

5 T A N Ç 6 S, 

A Monfieur ...furf$n Mariage i 

N ce teœs malheureux , où tout le Genre Humain i TavWon, 
La flsnmne 8c le 1er è k nak. 
Ne travaille qu'à fe déiàiie , 
On np ftMfoit frf||! Wd^it 

Ne fongqôt qu'à k «H^rer . 

L'Hymen poyr repeppfcr k terre j 

Au lieu d'un vain nonncur que vousoftoitta guerte» 

Vous dbancra^P vais fèôfiiB^ 

On ne tr^tom pittt tdÊOM wom àuMi'ttiâaiin 

F a Maîfl 
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c Mais vivre au gré de fes dcfirs 
Vaut bien mieux qu'être mort avec un peu de gloire. 

Ne divertifTez point les fonds 
Deftincz pour k paix dcu votre Mariage: . 
Encore aurez- vous peine, ufant de ce ménage, 
A payer toutes les façons 
Que demande un fi grand ouvrage. 

Pour être heureux Époux, foyez toujours Amant, 
Que , bien plus que le Sacrement» 
L'Amour à jamais vo^s unifié i 

Et pour faire durer le plaifîr entre vous. 

Que ce foit T Amant qui jouïfle ^ 
De tout ce qu'on doit à l'Epoux. 

Pour vivre uns débat dans votre domcftîqae 
Vous n'avei qu'un moyen unique; 
Et je Viiis vous le découvrir j 

Ne vous entêtez point d'être cHez vous le Maîtreî 
'. Mais, fi l'on veut bien le fouffrir. 
Contentez- vous de le paroître. 

Quoi qu'on vienne vous débiter , 

Que rien ne vous fâffe douter , 
Pleinement convaincu qufc vôtre Èpoufe eft figcî 

Car ans cet article dd foi. 
Qu'on doit croire, toujours, & fouvcnt malgré f<M, 

Point de £ûut au Mariage. 

RE ME R C I M E N T 
A une Dame fwr fin Vmrait. 

Li A belle Amînte en me faiiant 
Le don^ie fon Portrait, que & bonté m-envoiei 
M'auroit donné bien de la joie, 
. Mais elle a gâté (bn preiènt 
En i^oulant que. chacun le voie. 

Pourquoi ne m'êft il pas permis 
De gasder ea fccret cette aimabk peintura ? 
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Ab! qu'un peu dcmyHere eût augmenté le prix 
D'un prefcnt de cette nature. 

Trop icureux 1 qui reçoit un ^on fi précieux 
D'une main ii belle ôç ii chère 1 
Et cependant j'aimerois mieux /, 

Qu'elle n'eût ofé. me le faire. ■ 

. A une Dame fur fin chagrin. 

D'où pjîut venir votre triftefTe ? 

On voit encor fur votre teint 

Le même fard dont la jeuneflfe , 

Dans vos plus beaux jours l'avoit peint. 
-Avec allez d'égards la fortune vous traite. 

Tout le monde vous fait la Cour j 
S'il cft qudqu'autrc bien que Votre cceur fouhaîte. 
On ¥ous l'a dit cent fois & je vous le répète, 

H- ne tiendra pas a l'Amour 
' Que vous ne ibyez ûtîsfaite. 

Jouïflcz en paix des douceurs. 

Que vous promettent tous vos charmes: 

Et laiflèz la plainte Se les larmes 

À ceux qui touftent vos rigueurs. 

. Un jour viendra, quç la vieiUeflc / 

Enlèvera tous nos pkifirs^ 

Sans laiflèr à notre roiblefTe 

Que la honte de nos defirs; 
Quand nous aurons vieilli fans faire aucun, uûge 

. Des biens inis fur.noCire pafiàee; . 
Ce fera vainement que pour nous foutenir. 
Nous voudrons appellera la RaUbn à notre aide $ 
Contre tous les chagrins d'un fi trifle avmc» 

Iris, il n'efi point de- remède 

Qu'un agréable fouvenlr. 

Bannidèz donc cette humeur noke. 
Et goûtant les plaifirs préfèns. 
Faites quelque galante Hifloire, 
Dont quelque jour votre mémoire 
Puiflè réjouir vos vieux ans. 

F } fom 



T9»r VMÎna^e fa MMtfeJfe. 

De Mal' Tu fçaîs avec quel art une Bdle s'applique 
çra^g, A cacher feu amour fou< un dehors trompeur; 

Mais malgré fes détours fon amc aflte s'cxpHquc , 

Aux yeux d\m Berger pidn d*ardear. 
D'abord tu la verras hoûtcufc, avec myfté», 
S'allarmer pour un mot , fe couvrir de rougeur , 

Se retrancher fur fon honneur, 
S'échapper de tes hojty t'appdlier témér^irfiy 

Cruel, perfide, aAidacieux, 
Pans un coin en grondant iè cacher à tes y^^i 
Et nepouvant enhn long-tems fe coo^eff^rc 

Trahir {es dehors fppcieux , 

Par un fouris involontaire. 
Soun^iess-toi <jue l'Aoïa^ eft {èmUable au Querriffi 
Le combat Eut le prix ^du ^îirtbe U d^ Laurier, 
Que fon coUrroux , que fa pudeur coatT^ptt9 
Ne t'obligent donc pas d^abord:à.4iL laiflirri > 

A fon air de te repoujfcr. 
Il n'eft pas pajaifé tfappcreei^'oît là feinté. 

•Qoe, côftftant à la careflèr, 
Ta bouche cft foupirant foit fur ht fîennc empreinte. 

Ne ce(fe pas de la pmclftr, 
Quand de cortobattrc en vain , fa vertu AtS^éc, 
Verra fous tes efforts expirer û rîgucuK» 
Et que contre elle enfin, dle-méme liguée,' 

Tu l'entendras toaîpftïinte , en bngueui*^ 

D*une VOIX mal artièulée , 
Te dire en bégayant, ah hion ameî ah rhon coeur! 
Tu peux lui faiw un vol tS&àé h tendre mcice , 
Ou dis ifbti braffelet , ou dé fôn dbmant , ' 
Que femWe' mi doigt fermé ttnîr obftinémejHî 

Mais qu'une moOe téfiftance 

Bien-tôt abandonne It 1* Amant, - 
Dont fo^ i^oeur in fies y<iix qjii ij^qt d'iiitdlîgeDce, 

Pour condananer ùk bo^b« à tout moment, 
Approuvent en tècrct r<<kiiQ4Ue violence. 
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CONSEILS 

Commencer au)oord'liiu lo ooiicf TavUhn, 

D'une longue fuite d'années: 
ïfperez en ooiflànt d'&ureuies deftinées. 
Et qu'une bçUe humeur anime tos beaux jours: 
H fied mal à quinze ans d être trifte ou rèveuièj 

Mlûs n'accordez à vos deârs , 
Si Toosaircft def&in émette long tcms hcurcufe. 
Ope ce que la Nature a d'innocens plaifîrs. 

Vous n'avez pts beibb, Irii> 90e je m'arrâte 
A vous montrer guette eft cette (èvére loi , 

Qui vous commande d'être lumnête ^ 
Leiàng d'où vous fortet k fera mieux que^moi: 
Cet ordre fouvcnôn n'admet point de diipen&s. 

Et l'honneur en eft ii jaloux , 

Que fur les moindres apparences» 
Ce juge rigQiircQX prononce contre vous. 

Fuyez dans vos dîfcours l'enflure . 1^ la hafllfiê 3 
Qa'ûnfi qu'en vos liabits rien n'y ibit.aèc^: 

Qu'une noble £mplicité 
En faflè l'ornement, la grâce, & la rîcheflè. 

Celles dont la témérité» 
I)e termes mp (avans parent leur éloquence. 

Au lieu de montrer leur {çience» 

Ne font voir que leur vanité, 

£Titez la plaifinitcrie 
Dont les traits medifàns percent jofqucs au cœur ] 

Et pour rcjouïr l'Auditeur, 

Ne faites point de raillerie 

Aux dépens de votre pudeur. 

Si les paroles prononcées. 

Sont rimage de nos peofees. 
Voyez, fins vous flatter d'un traittcmcnt trop doux, 

Ce que des têtes bien {cnfécs 
Sur de pareils dîfcours , doivent juger de vous. 

Qu'une fcvére contetmnce 
Ne condamne jamais h modefle licence, 

F 4, Des 
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Des propos que youS enteiidrez: 
Aux bons mots que Toiv -dit joignez plutôt les vôtres j 
Mais faites, quand vous en direz. 
Que les geûs dont vous raillerez , 
Puiilènt rire comme les autres. 

Qui foufïre Paflîduité 

De l'Amant qu'a fait fa jbcauté,' 

EnVaîn auprès de lui veut paflèr pour cruelte; 

Un homme qui fc voit d'une femme écouté, 
A droit de tout efperer d'çHp. ' 

N'accoutumez point vôtre cœur. 
Séduit par. la vertu de l'objet qui le tente, ' 

A s'attendrir par la douceur 
Mêtoe d'une amitié qui peut être innocente; 
L'honneur dans ce commerce eft fort mal aiHiré; 

Ne vous y laiflcz pas (urprendrei 

Un ami fi fage & fi tendre, 
Ëft bien plus dangereux qu'un amant déclaré* 

Je ne défends point à la Prude 
De prendre un peu de foin, de cç qu'elle a d'attraits j 

Ce feroit une ingratitude. 
De négliger les dons que le Cfel nous a laits : 
Mais fi vous prétendez qu'on vous eftime làgc, 

Apprenez que le trop grand foin 

De conferver cet avantage, 

£11 un infaillible témoin, 
Qui prouve qu'on en lait quelque galant oûge. 

Celui qui fans difcemement, 
Adreflè à tout venant les louanges qu*il domie, 
Fait grand tort à fott jugement, 
Et ne fait honneur à perfbnne: 
Mais aufli d'un cœur inhumain , 
N'allez pas infulter aux foiblefTes des autres. 

Et que les défauts du prochain , 
Vous donnent feulement du dégoût pour les vôtres.' 

Ne dîfputcz jamais avec trop de chaleur j 
Maisjugeant defingfroid,oudaPouroudu Contre. 

T ' ■ ' Si 



D17 PARMAéSE FkANÇOIS, B^ 

Si TOUS VOUS trompez par malheur. 
Loin de fbutentr votre erreur , 
LaifTez-voua vainae en ce rencontre j 
Et par un beau retour plein de fincerite , 
Revenez à la vérité , 
Qui que ce (bit qui vous la montre. 

Il ne faut point chercher à voir 
Les intérêts çaehez d'une intrigue iècrettei 
Quand on ta curieuiè, & au'on veut tout fàvoir ; / 

On eft fûrement indifaette. 
Si le fècret vous eft malgré vous révélé , 

Cachez-Iç avec un tel iilenc;e. 

Même à celui dont l'imprudence. 

Vous en a fait la confidence , 
Qu'il doute quelquefois, s'il vous en a parlé, 

Celié qui ibuffire en ù. préfènce , 
Qu'on vante en elle des appas. 
Ou des vertus qu'elle n'a pas, 
N'eft qu'une Idole ^u'on encenfe : 
Une ja&e loiiange a dequoi nous flatter. 
Mais un efprit bien €ût doit prendre, 
Bien moia« de plaifir à l'entendre. 
Que de peine à la mériter. 

Le Jeu de mille maux eft la fatale fource: 

Iris , ne joiiez que fort peu , 

Et feulement fort petit jeu. 
Et non pas pour remplir ou tarir votre bourlèi 
Celles qui iàns repos , de cet amufèment 

Font leur capital exercice, 

A coup iur le livrent au vice. 

Et (ont dans le même moment, 

Et toujours uns difcernement 

De juftice ni d'injuftice , 

Viâimes d'une extrémité. 

Soit de ieurfordide avarice» ' 

Soit de leur prodigalité. 

La Mode eft un Tyran dont rien ne nous délivre: 
A fi»n bizarre goût il £iat s'accommoda : 

Fr Et 
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Et Coas {k$ fbks loix étant forcé de vivie^ 
Le Sage n*eft jamais le premier à fes faifte; 
Ni le denucr à les garder. 

A UNE DAME 

S^îfi fhùgn^t qu'on m Fâltoit f»s voir* 

JE ne ▼<ms voit que rarementy 
Je ne vous rends poinc de viutef 
Et cependant aiffirément 
Vous ne manquez pas de mérite^ 
> Et j'ai qudque difcemement | 

Ne vous en plaignez point, Carite^ 
Voilà la raiibn }oftement» 
Pour laqudle je vous évite. 

Si je pouvois vous voir (buvent iàos m'ei^ger, 
Je ne vou^rois faire autre choie : 
Mais pardonnez-mot > iî je n'ofe 
M'cxpofer déformais à ce charmant danger* 
Ock en vain que mon cœur feroit âdde & tenàe^ 
Un Barbon à l'amour doit-il s'abandonner? 
On ne peut trop craindre d'en prendre , 
Quand on ne peut plus en donner^ 

Mon cœur s- emhrafcroit fans ochaufiFer le vtoej 

Helasl mes malheureux foupirs 
Ne feroient tout au phi» qu'exciter des deûrs. 
Que vpus contenteriez peut-être avec un autre. 

Je veux vivre en *epos, êc je cheiche à baniûr 
Tout ce qui me fait voir qu'il faut bien- tôt ânir. 
Et m'annonce le tems de ce triftc paflàgei 
Si j'étois tête à tête à vous entretenir. 

Je pourrofs oublier mon âge; 
Mais vos froideurs bicn-tôt m'en foroient fbavcnîr. 

Non, ma Belle, il faut fc connoîtrej 
Quoi I l'Amour me vcrroit encor Cous fon pouvoir? 
Je ferois amoureux ? j'ofcrois le paroître? 
Ah ! qu'il ferm honteux k mon âge àe l*étWj 
Et qu'il feroit an vôtre ennuieux 3c le voir! 

EPI- 
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EPIGRAMME. 

Contre le luxe 8c Pomement des Dames • De M^i- 

Certain Prêcheur , s'ëmaiidpaiit un jour> erms. 

Par fins propps vodoit âéciiir kurs âmes. 
A^ès avoir daubé maint riche atour, . 
Sognenr Panier vint eo dsnfe à (on tour. 
Et contre lui > plus aiie contne tout autre 
Ajaftement» la p<U9ie il levai 
Tremblé^, tremblez, dit le moderne Apôtre, . . 
l^fon Panier Moyft £ç ûuva» 
Et vous JFei^ nan&age dans le vôtre. 

EPIGRAMME 

.'ênf jfiw vifitê dn mmm^ 

Demain, charmante Tfabelfc, De Mal- 

Je vous nrai voir du matin ^ - ^^^i»* 

Difoit ïircis d'un air badin : 
Voas rêvez « vous penfez à vous rendre plus belle j : 
Vous prendrez vos rubans, votre iubit œ £ain) 

Et votre coe^e à dentelle. 
Pour vous Jcvcr plutôt, vous ne dormirez; pas. 
Que ce diluent embarras, 
Seloh mon goût, eft inutile l 
Moins de Êiçoos av^c moi vous ferez, 
Plos vous ferez aimable , & plvs vous me plairez \ ^ 

Reffez» reûez au lit tiuiquile. 
Quand je ferai forti , vous vois habillerez. 

EPIGRAMME. 
Exemple d*Enée, 

UN Oncle un jour monl^oit à (oti Neveu, 
Dans un tableau , le cWitable Snée, ' 
Qui fur ioo dos,' loin des Grecs le dv feu , 
Ponoitfba^Pére: hélas! qu'on enypit peu» 
Suivre ta trace , ô vertu tant prôm^ 1 

S'écrioit-il, die eH «bandonoée. / 

Non 



ÎMt Nouveau Parterk» 

Non pas, non pas , repartit le Vauzien ; 
. Mal à popotf , Parent; tu nous contrôlés» 
Deoub vmgt ans, fans me pk^dre du mien; 
Je J'ai toujours porté fur mes épaules. 
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EPIGRAMME. 
Sur l'Amant é* l'Epoux, 



Tfette, qui chérit Lucas, 
Dont rcfprit mal tourné quadiï à la corporance^ 
Ne peut fouffrir Jcannot , en qui tous les appas 
De refpiit 8c du corps font avec éminence. 
Ciell quelle erreur l nais fça vez-vous, 
D*où peut naître ce goût rempli d*e3ctnivagancc? 
Lucas cft le Galant, & Jeannot eft l'Epoux. 

^EPIGRAMME. 
Sur un enfantement, 

DAns les douleurs, dont l'imprudente. Femme 
. Subit Tefiort, pour avoir écouté 
Le vieux Serpent, une galante Dame ■ 
Plaignoit d'himen le plailir acheté 
Si chèrement; tandis à fbn c6té 
Très-bien flamboit, de Êimtc Marguerite 
Cierge béni; mais^ès qu'elle fut quitte 
Elle appclla fil fer vante Catinj '• 

Fille , dit-elle, étcîn & ferre vîte 
Ce Luminaire; il eft- d'un grand mérité. 
Et peut encor fervir p»ùr l'an prochain. ' 

E P I OR A M ME, ' 
Le moment perdu, 

Dt W4/- A la charmante Iris, près de ces bords arides, 
«''«*• Jlx Où l'Océan brife Tes flots , 
Licidamis difoit ces mots, 
. Dérobant àcs baiicrs for fcs lèvres humide; 
Mon cœur, û ''en fçavoit ce que c'en que rameur, 

Si l'on s'y -îiendit d'un bon tour. 
Si d un doux têc à tétc, affis fur U fougéroj 

Ofl 
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On ménagepit Tinftant heureux. 

Il n'eft il farouche Bergère > 
Qui d'un Berger preiïànt ne izûsQt les vœut j 
Oui, répondit Iris , fuyant vers le yillage , 

Bergère aviettie en vaut deux. 
Du moment, iàns rien dire , il iàlloit faire io&ge i 

Car je vou^ iure par ma ibi, 

Qa'à pareil danser vous & moF 
Ne faons point eniemble expofét davantage, 

E P I G R A m' M E, 
Le mentmK 

UN fameux Menteur conTtqît, ^ 

Que jamais il ne mentoit^v 
Quelqu'un de la compagnie Y 
Lui répondit à Tinftantj 
Ce menfbnge cft de ta vie J^ 

Le dernier 6c le plus grand. 

E P I G R A M M E; 
Sttr U9 IréJUamr ^agUire. 

T T N Moine ayant prêché fur PohBgatioOi 

^ De fairereftitution; 

^^ croyant en avoir examiné chacune ^ 

Mon Père, lui dis-je en fortant. 

Et par ia manche l'arrêtant , 
Vous e» avei , ce me femble , omis unci 
Jcnccroipas, dit-il, mais voyons cependant i 

L'homme eft fautif, c'eft vice héréditaire. . 
Cdlc, repris-je alors, que font tenus de faire 

Tant de Prédicateurs larrons, 
Qoi font l'adroit métier de voler leurs fermons,' 

EPIGRAMME* 
J> Tredkateur fjp le ?9ëte. 

PEve , on m'a conté que prêchant De Mal- 

L'antre jour fur la médiîànce , crois 

Ta dis cl'tta air ^Skz, médiaot , 

Débi- 
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Débitant maiiite extxaTagancè, 
Que de la Poétique Gcat, 
La aédtfànre étoit le viee. 
J'en conviens. Se iàns artifice 
J'avoûrai, qu'on trouve auffi-tÂe 
Homme enrôlé diras ta milice » 
Qui foit fobre , dtafts te déwt. 
Qu'un Poète ezemt dç malice. 

EPIÇRAMME^ 
Le un amu 

PUilis de qui Pépoux n'eft {us laid à dctfsU 
Par Life un jour interrogée. 
Quelle étoit la raifbn qui l'aV'oît cn|pigéç^ 
A fe choifir dhcore Un «iffi laid ami j * 

Quoi, dit Philis , V^^ ^^^^* ma cHçafC, 
Peux-tu me demander une dbofc fi claire? 
Je n*ai pris un tel fiivorï, 
Qu'afîn de poÉvw miçnx rot flixX 
A la kidcur extraordinaire 
De moB grt« Ipufdaut de mari. 



Des- Elle eft toujours outrée en (à fcycrité, 

redux, Bâtife ibn cha|rin du bqjq ^t piété» 

Et dans ià charité , où l'amour nropre abonde» 

Croit que c'cQ, aimer Dieu qucnaïr tout.lcmoafc 

Il n'eft rien ou d'abord ibn ibup^oa attad^é 

I^e préfume du aime , Se ne tiouM up ^^«cU* 

P\>ur une 611e bonête âç î^lcine d'ionocenos 

Cioit^le en Tes valets vou* quelque cpmpbi&ao^^ 

k^ute:^ aimiinels ies voilà tous dbuilè;^ 

Etphcx elle à Tinftant par d'autres remplacez 

Soi mari , qu'nnc afibdre appeQc daùs la ville, 

Et qui chez lui {brtant à tout laifTé tranquille, 

Se trouve alTez furp^is rentrant dans la maifon, 

De voir que le f>oftier lui demande Ami v^A ». 

,£t que parmi.firà gsn&jchangca;. tniç» Àkîxct 

II cherche vaineq^ent fiittls9«\ia.dé,£fiO]«>«&^ ^. 

SpTAn- 
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STANCES. 

8m m Demi 9 dont iajupfefftt netr9ujfh m virpm$ 

d^ns un mtf^* 

PHilis , je fiiis ddSous vos Us VtHmre. 

£t fans remcdc à cette fois 
Mon ame eft'vou« priibnatecc: 
Mais uns judîce jk iàos x^i£Mi« 
Vous m'avez pris par le derrière j^ 
N'eft-ce pas ane trahifbn? 

Je m'étois^de^de vos yeux. 
Et ce vifage gracieux. 
Qui peut raire pâlir le ftAd« , 
G>ntre mol n'ayant goint d'afptsi 
Vous m^en avez £iit vw ua autse. 
Duquel je ne me gardois pas. 

D'abord il (ê fit mon vainqueur. 
Ses attraits percereul: mon oaciir^ ' 
Ma Uberté le vk ravie ^ 
Et le méchant, en ou «tat, 
S'étoît caché toute ù, vie. 
Pour fkire cet aflàfluiat« 

Il eft vrai que je £as fiuipris. 
Le feu paila dans s^es cfprififs 
Et mon Cd^r auticfoif toperbc. 
Humble fe r.e9dk à l'AuMur, 
Quand il vit votre eu fur l'herbe. 
Faire honte aux rayons du jour. 

Le Soleil oiMiiîtfi dios iet Cteux, 
En le vofMtt fi fa4ienx, 
Penla retourner en airiere » 
Son feu wt Sppnmt j^ de ém^ 
Mais ayant vu vôtre derrière 
fi aWa plus «entrer le fien. 

En découvrant tant de l)eautcz 
Les SylvaÎBs ibscat cachaMtt, 
£t Zephyre voyajtt cKXn 

I>*aii^ 
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D'autres appas ^uc vous avez j 
Même en la préfence de Flore 
Vous baiià ce que vous iàvez. 

La Rofe, 1^ Reine des fleurs 
Perdit fes plus, vives couleurs 5 
De crainte^œillet devint blême; 
Et Narciilê alors convaincu 
Oublia l'amour de foi-même > 
Pour fè mirer en votre eu. 

Auffi rien n'eft fi précieux , 
Et la clarté de vos beaux yeux ^ 
Votre teint qui jamais ne change 
Et le refte de vos appas. 
Ne méritent point de loUange 
Que lors qu'ils ne fe montrent pas.* 

On m'a dit qu'il a des dé&uts 
Qui me cauleront mille maux; 
Car il cft fiurouche à merveilles. 
Il eft dur comme un Diamant, 
Il eft fans yeux Se uns oreilles» 
Et ne parle que^rarement. 

Mais je l'aime, & veux que mes vers 
Par tous les coins de l'Univers 
En fafïènt vivre la mémoire , 
Et ne veux penfer déformais 
Qu'à chanter dignement la gloire 
Du plus beau eu qui fut jamais. 

Philis, cachez bien fes appas» 
Les mortels ne dureroient pas , 
Si ces beautez étoient uns voiles ; 
Les Dieux qui régnent deflûs nous i 
AfTis la haut fur les étoiles , 
Ont un moins beau fiege que vous. 

Souvent les jeunes filles fi Uijfent ravir ce qu elles wt it 
fins cher , lors qu* elles crof oient ne finir e que hâéintr* 

Ls Tviim Jeunes coeurs font bien empéchcE » 
téim, ^ tenir leurs dé&s caches 

itaat 
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Ectiit prb par tant de maâieres. 
Combien en voyons- nous £c laiflcr pas à^aa 

Rayif jufqù'aux fareurs défaites. 

Qui dans Tabord ne, CFoyoîentpasi 

Poavoir accorder les premières ? 
Amour, uns qu'on y penie, amepe ces inâam* 

Mainte fille a perdu fes gans , 

Et femme au parti s'eft trouvée i 

Qui ne iàit k plupart du tems 

Comme la chofe eA arrivée. 

RONDEAU. 

A quatorze ans Mêlante étoit heurcufei '^^fi* 

Kioit, dançoit, & uns être pcurcufe f^^^* 

Cucilloit des fleurs , alJo;t fc promener, 

Nq)tune eût bien voulu la détourner. 

Et iàtisfâirc à fà flâme amoureufe. 

Pour les Dauphins étant douce & flatcufe; 

Lui, d'un Dauphin, prit la forme trompeuftî 

Facilement on fc laiflc mener i, 

A quatorze ans. 
KHc trouva fà'etoupe mervcilleuie, 
rîi^X™^"*^ ne hit point fcrupuleufc: 
Elle eut voulu pourtant s'en retourner , 
Cw- quelle en fit étoit pour badiner, 
Et badiner eft chofe dangereufc 

A quatorze ans. 
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STANCES. 

Sur les mcommoditêx» ^ Us ennuis iiê 
mariage. 



Oas attendez, Tyrfia, que l'Hymen favorUc ^* ^'*«- 
Vosplus ardents defîrs , t$rta(^ 

Et vous fefle goûter avec la jeune Biife 
Mille Ôc mille^ plaifirs. 

A l'eipoîr des douceurs vAtre aitoe abandonnéâ 

Se flâtc doucement , ' 
f-t vous n'enviûgcz d'un trompeur «ymcnée 

Que le commencement. 

G fcfi* 



Pcnfcz-vous, cto Tyrfis, que les ns 8ck« gïacci. 

Qui faiftût les Amours, 
Dans le coeurd'unépour couvant les mômes places 

Y folâtrent toujours. 

Les fuites de l'ilymcn & nos premières fiâmes 

N'ont pas même deftin » 
Et ce nœud qui d'abord ehatoiiillc tant nos aflOies 

Les écorche à la fin. 

De nos jeunes ardeurs les attraits & les forces 

Se perdent à leur tour. 
Et le dégoût fuccedc aux plus douces amorces 

Des fèns Se de l'amour. 

Si de quclquç pkifir nous reflcntons l'atteinte 

Lors que l'Hymen nous joint, 
Ceft d'un cruel devoir la fkheufe contrainte 

Où l'amour ne vient point. 

L'on abhorre en fcaet le nom de légitime; 

Qui détache les coeurs , 
Et l'efprit attiré par l'amorce du crime 

Se divertit ailleurs. 

Dans les remords cui£ins d'une douleur £ecrete>f 

Souvent un tride époux 
^Voit le train déréglé d'une femme coquette. 

Et n'ofe être jaloux. 

^ar le figne impottun d'une cÈceiTt feinte 

Ils s'abufent tous deux , 
Et n'arrachent jamais le foupçon & la crainte 

De leur coeur malheureux. 

Les crimes d'une femme augmentent fk careffi 

Pour un pauvre mari , 
Et Tes baiièrs trompeurs cachent avec adrefiê 

L'amour d'un favori. 

Je confeflè , Tyrfis , qu'il (c trouve des femmeSi 

Qui ne Ce fouillent pas. 

Et de qui la vertu , qui plaît aux belles âmes. 

Fait briller les appas, 

'^'^ Que 



bv I^ARMArsB Frahç6is; ^ 

Qoe pinficars âftos THyiof^n ptf de feinta cafeâès 

Ne (ont jamais trghi» : 
Maû, Tyriis^ après eout il eft peu de Lucrèce^» 

Et beaucoup de Laïs. 

CcBcs dopt k pudeur Mt la hoûte du yl(îo , 

Ont de plus grande défauts » 
tt leurs epipoitemeos , kur orgueil > leur caprice 

Sont de plus rudes maux. 

Il CG eft peu , Tyrfisr àc qui Thumeur traitabk 

Eccnite la raifoû ^ 
Ce fèze ailleurs û doux devient infupportable 

Etant dans fà maifbn. 

Sa vertu , qu'on acheté au prix de mille peinesy 

Augmente fon chagrin, 
Le Sage fi fameux , oui mourut dans Athènes, 

En fut troublé iàns fin. 

Ccfcxc impérieux, qui ne fe peut foûmettrCj 

Se veut faire obeïr. 
Et ce nom de mari leur femble Un nom de maîtrrf^ 

Qu'elles &vtnt haïr. 

B en cft, direz- vous, qui ne font pas portées 

Aux duretez de cœur , 
Au tombeau d'un époux on a vu desPanthécs 

En mourir de doofeur. 
^ cft rare, Tyrfis , de v<Mf les beaux exemple* 

De ces amours pactfâits, 
Aufli l'antiquité leur confacfoit des temples 

Qiic le tems a défaite 

Le tems, qui vit alors des amours fi fidèles. 

N'a pu les retenir, 
^'Sfortlrentdu monde, & quittèrent leurs aîles. 

Pour n'y plus revenir. 

tardez-vous bien , Tyrfîs par ces vaines remarque* 

De vous laifïcr tromper , 
^ngcz au noeud d'Hymen, & que les feules Parquei 

Ont droit de le couper. 

G 2 Iklife 
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Elifc a des doiiccurr, 8c ravit par fcs charmes 

Un amant comme vous: 
Mais elle fcroit naître & des foins 8c des larmes 

Dans le cœur d*uû époux. 

Evitez de l'Hymen la chaîne înfupportaUe; 

Qui ronge inceflàmmcnt , 
Et pour aimer toujours 8c devenir aimable j 

AgifTez en Amant. 

ODE. 

CuraBere de l'himme juftê. 

Rottffèdu. C Eigncur dans ta Gloire adorable 
O Quel Mortel elt digne d'caitrer ?i 
Qui pouna grand Dieu , pénétrer 
Ce Satlctuaire impénétrable, 
* Où tes Saints inclinez , d'un œil refpcaucux 
Contemplent de ton front Téclat majcftueux. 

Ce fera celui qui du vice 
Evite le fcntier impur : . 
Qui marche d'un pas ferme 8c fur 
Dans le chemin de la juftice: • 
Attentif 8c fidelle à diftinguer fa voix ^ - 

Intrépide 8ç févérc à maintenir fcs loix. 

Ce fera celui dont la bouche 

Rend hommage à la vérité : 

Qui fous un air d'humanité 

Ne cache point un cœur farouche : 
Et qui par des difcours faux 8c calomnieux 
Jamais à la vertu n'a feit baiffer les yeux. 

Celui devant qui le Superbe, 
Enflé d'une vainc fplendeur, 
Paroît plus bas dans fa grandeur 
Que l'infcAe caché fous l'herbe : 
Qui bravant du Méchant le fefte couronné t 
Honore la vertu du Jufte infortuné. 

Celui , dis.)e , dont les promeffe^ 

Sont un gage toujours certain: , , 
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Cdtti » qui d'un in&me pin 

Ne fait point groffir fês richeiTes: 
Celai, qui fur les dons du coupable puiflànt 
N'a jamais décidé du fort de l'Innocent. 

Qui marchera dans cette voie. 

Comblé d'un éternel bonheur. 

Un jour , des Elus du Seigneur 

Partagera la fainte joie : 
Et Içs fremidêmens de TEnfer irrité 
Ne pourront faire obflacle à (à félicité. 

ODE. 
S$tr ^Aveuglement des Hemmes dufiécle. 

r\ U'aux accens de ma voix la terre fc rcvciJ!c : RcftfaM, 
\^ Rois , ibyez attentifs : Peuples , ouvrez l'o- 
reille : 
ae PUnivcrs fc taifc, & m'écoute parler, 
es chants vont féconder les accords de ma Lire , 
L'Efprit Saint me pénétre, il m'échauffe, 5c m'in* 

(pire 
Les grandes vérités que je vais révéler. 

L'Homme en là propre forge a mis fà confiance j 

Ivre de fes grandeurs, Se de Ton opulence , 

L'édat de fa fortune enfle fà vanité. 

Mais, 6 moment terrible 1 ô jour épouvantable. 

Où la Mort faiûra ce fortuné Coupable, 

Tout chargé des liens de fon iniquité! 

Que deviendront alors , repondez , Grands du Monde, 
Que deviendront ces biens où votre efpoir fe fonde , 
Et dont vous étalez l'orgueilleufe moiflbn ? 
Sujets, Amis, Parens , tout deviendra fterile; 
Et dans ce jouf fatal, l'Homme à THomme inutile, 
Ne paira point à Dieu le prix de fà rançon. 

Vous avez vu tomber les plus illuftres Têtes ^ 
Et vous pourriez encore , mfcnfés que vous êtes, 
Içnorcr fe tribut que Ton doit à la Mort ? 
Non, non, tout doit franchir ce terrible pailàge. 

G 3 Le 
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Le Riche & l'Indigent, flmpruéent fit le Sâg« , 
Sujets à même loi fabiflênt «éme fort. 

D'avides Etrangers, tranfportcs d'allegrcflc , 
Engloutiflènt déjà toute cette Richiefle , 
Ces Terres , ces Palais de vos noms anoblis. 
^t que vous refle«t-il en ces momcns fupremes ? 
Un iepulchre funèbre, où vos noms, où vous mêines 
Dans l'éternelle nuit ferezi enfèvelis. 

Les Hommes éblouis de leurs honneurs frivok$, 
£t de leurs vains âateurs écoutant les parples , 
Ont de ces vérités perdu k fbuvenir. 
Pareils aux animaux farouches 6c ftupides. 
Les loix de leur inflin6b (ont leurs uniques guides, 
Et pour eux le prefènt paroît fans avenir. 

Un précipice afreux devant eux fe prefcntc; 
Mais toujours leur Raifbn , foumife 8c complaiikiite, 
Au-devant de leurs yeux met un voile impofteur. 
Sous leurs pas cependant , s'ouvrent les noirs abîmes 
Où la cruelle Mort les prenant pour viftimes , 
Frape ces yik Troupeaux dont elle eil le Paftcur. 

Là s'anéantiront ces titres magnifiques. 
Ce pouvoir ufurpé, ces reflbrts politique^, 
Dont le jufte autrefois fcntit le poids fatal. 
Ce qui fit leur bonheur, deviendra leur torturcj 
Et Dieu , de fk juftice appaifant le murmure. 
Livrera ces méchans au pouvoir infernal. 

Juflçs, ne craignez point le vain pouvoir des Hom- 
mes. 
Quelque élevés qu'ilg ïbicnt, ils fpnt cç que nous 

fommes. 
Si vous êtes mortels, ils le font comme vous. 
Nous avons beau vanter nos grandeurs ipaiîagcres, 
Il Faut mêler fa cendre aux cendres de (es Pères: 
IfLt c'çft le ^èv^c Dieu qui nous jugera tous, 

l.^ Automne, 

îfviUott, Qe quatre Sœurs, je fuis la bonne» 

Et voila juftcRient pourquoi , 
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On s'attend toujours à l'Automne» 

Et l'on ne compte oue fur moi. 
De 0utes les Saiibns je luis la plus friponne ; 

Je n'ai rien à moi, Dieu merci. 

Tout ce que j'ai , je l'abandonne 

On me le prend , ou je le donne 
Mes Dames , (1 de vous il en étoit ainG , 

Que l'on feroit heureux ici 

Snr Vlncùnfiênci. 

La conftance & la foi ne font que de vains nomSi ^^^^ 

Dont les Laides Se les Barbons 
Tâchent d'ambarrailèr la jeuneflè crédule » 
Pour retenir toujours dans leurs liens a£B:euz, 

Par le charme d'un êuje fcrupule. 
Ceux qu'un juûe dégoût a chafle de chez eux. 

Cupidon fous les loix de la fimple Nature, 
Re^it tout ce qu'il fait fbujptrer ici bas^ 
U ne punit jamais rebelle ni parjure : 

C'eft un Empire qui ne dure. 
Qu'autant que les Sujets y trouvent des apas. 

Dès qu'un objet ceflê de plaire. 
Le commerce amoureux au{fi*tôt doit finir: 
Le refpcâ des fèrmens n'eft plus qu'une chimère: 
La perte du piaifir , qui nous les a fait faire , 

Nous difpenfè de les tenir. 

L'Amour de fbn deflèîn eft toujours le fèul maître : 
Et iàns que nous fâchions, ni pourquoi, ni com- 
ment. 
Comme dans notre cœur à toute heure il peut naître, 
U en peut margré nous fortir à tout moment. 

Ul/ife qui , pour fa fàgeflè , 

Fût fi célèbre dans la Grèce , 

Quoi qu'amoureux & bien iraitté, 

Refufà nulgré fà tendreflè , 

D'accepter Fl m mortalité 
A la charge d'aimer toujours une Dceffe, 

G 4 Aime&' 
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Aimez tant que l'Amour unira vos efprits; ^ 
Mais ne vous piquez pas d'une fauilè conftancèi 

Et n'attendez pas que rabiênce 

Ou le debout > ou les mépris. 

Vous fatient ^ire pénitence 

Des plaiQrs que vous avez pris. 

Quand on fent mourir fà tendreflè , 
Qu'on bâille auprès d'une Maitreflc , 
Et que le cœur n'eft plus content. 
Que fervent les efforts qu'on fait pour le paroitrc ? 
^'honneur de paflèr pour confiant , 
Ne vaut pas la peine de Tétre. 

BILLET. 

L'Amitîi pri/e pour l'Amour. 

Pe Ho«î- x T Ous dites que l'Amour vous range fous fà loi, 
ficui, V Et que ce Dieu fc fert de moi 

Pour établir chez vous {bn tiranniquc Empire, 
Et pour feire changer votre volage humeur , 
Tircis , fi fans railler vous avez pu le dire. 
Vous ne «onnoifièz pas ce que fent votre cœur. 

Vous ne cherchez point à me voir. 
Et l'on ne vous voit point avoir 

Quand vous me rencontez certaine impatîenct 
De me conter quelque chofè de doux. 

Vous avez des rivaux vous n'êtes point jalou^E s 
Çt vous fupportez mon abfence 
3ans peine , fans pleurs , fans ennui. 

Tircis , l'Amour n'efl point de votre connoifEuicc , 
Et vous prenez fa fœur pour lui. 

UN TETE A TETE, 

Z.a Su^e, Quelquefois paifible & tranquille 
Elle fe tenpit immobile. 
Et fcmbloit écouter avec attachement : 
P*autrcs fois on eut dit en la voyant fburîre , 
Qu'elle approuvoit obligcameqt 
I^s galantes douceurs qu'on venoit de lui' dire. 

Tau-, 
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Tantôt £es beaux yeux adorables 

A tous les cœurs fi redoutables , 
D*un noble & digne orgueil paroiilbient animés: 
Tantôt ces mêmes yeux quittant leur Humeur fiére, 

Langui(&ns & demi fermés, 
Jettotent negligeamment de longs traits de lumière* 

Quelquefois ùl bouche incarnate , 

D'une manière délicate, 
Ezprimoit de ion cœur les tendres mouvcmens. 
Et tachoit de fc rendre encore plus aimable 

Par mille petits agrémens 
Que formoit tout au tour un fouris agréable. 

Tantôt fon front chafte & févére 

Se montroit ému de colère , 
Comme & fon Amant en eut un peu trop dit 
Tantôt s'adouciflànt elle fembloit fc rendre. 

Et d'un air afiêz interdit 
Commander qu'il fe tût, & fouhaitter l'entendre. ' 

D'une honte difcrete & fàge. 

Le feu lui montoitau ?ifàge. 
Qu'elle vouloit cacher en y portant la main; 
Mab un petit foupir, vrai témoin de fa flamc, 

S'ctant échapé de fon fein 
Découvrit en paflànt le fccret de fà flame, 

(QUESTION, 

Lors qu'une Belle injuftc ordonne à fon Amant 

Ou par amour ou par caprice 

De aire une injufticc , » 

Et que l'honneur s'oppofe à ce commandement 

Dans cette étrange peine. 
Voyant bien qu'un rcfrus le peut faire hair. 

Doit- il rompre ià chainc. 

Ou doit-il obeïr ? 

REPONSE. 

L'amour n'eft jamais uns eftime , 
Je fuis délicat en ce point 
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Que je crois qu'on ne m'sime point 
Lorsqu'on m'oblig« à faire un crime: 
Dedans cette néceiTité 
D'obéir,. ou rompre (k cbtine , 
Il vaut mieux quitter l'inhumaine» 
Que de faire une lâcheté. 

AUTRE REPONSE. 

Tous les commandemens doivent être des loir 
A ceux qui d'une Belle adorent la puiflànce. 

Il ne doit plus être à leur choix 
De mettre là raifon 8c l'amour en balance 
Us doivent obéir enfin aveuglément, 
Si-tôt que l'on raiibnne on ceiTe d'être Amant, 

AUTRE REPONSE. 

Ternir la gloire des Amans 
Lors que pour eux on a du tendre : 
Aimer, hau en même tems, 
C'eft ce que je ne puis comprendre: 
L'amour cfk fondé fur l'eftime, 
La généroiité règle tous Tes defirs , 
Il abhorre toujours la baflèilè &. le crime : 
Audi d'abord qu'une beauté 
Nous force à ^ire une injudice , 
Nous devons au mépris en faire un fkcrifîce. 
Et nous venger ainû de & témérité : 
Lors qu'une Belle injufte exerce fon Empire, 
Ce n'efl pas l'Amour qui l'infpire. 

Sur un Vigeon qui débauchoit des Figecnnes, 

LdSufi, Ne (auriez- vous en paix poflèder vos Pigeonnes, 
Et faut- il qu'à chaque moment 
Vous voyiez arriver à ces tendres mignones. 
Ou Ta mort ou Tenlevement ? 

C'étoit aflcz que l'autre année, 
La colère d'un chien contre elles dechainéc 
De votre favorite ait caufé le trépas , | 

Sans , qu'après un coup fi funcfte. 
Un Pigeon qu'on ne conooit pas. 

Vienne 
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Vienne vous enlever le refte. 
Qooii cet oifèau fi doux vous a joué ce tour ^ 
Lui, qu'on prendroit pour l'innocence» 
Et fous cette belle apparence 
£ut caché l'humeur d'un Vautour. 

Defibus fà blanche petitoie, 
U eut tant de malice 2c de témérité: 
Ha, peut-être s'cft-il gâté. 
Avec quelques oifeaux de proie. 

Mais, Sapho, jugeons autrement; 

Croyons le Pigeon moins coupable : 
Il rit votre Pigeonne 8c la vit fort aimable,' 

D'abord u devint fon Amant ^ 
La Pigeonne à fon tour ne lui fut pas cruelle , 
£lie brûla pour lui d'une ardeur mutuelle» 

Et c'eft de fon confentçment. 

Qu'il a Êdt cet enlèvement. 

Son aâion n'eft pas un crime ,' 

Sapho, vous devez l'approuver. 
Ce Pigeon (ut d'amour cette belle maxime. 
Que lors que par fès fbins on ne peut arriver 
A la poilèinon de l'objet qu'on eftime. 

Il n'eft rien tel que i'enlever. 

Compliment C0urt. 

Bien que je fois en proie à votre médiûnce, 'Bnbefif, 

Je Teux par un effet de rare complaiiàncc , 
Vanter vos qualités & vos divins appas. 
Mais les longs complimens me font de longs Sup- 
plices , 
Life, vous êtes riche, 8c je ne le fuis pas, 
C'eft dire en peu de mots vus verms 8c mes vices. 

* 

Sur une femme fardée^ 

Jeanne, aucun époux, ce dit-on, 'Èrthcuf. 

Tcft heureux au point qu'eft le vôtre : 
En vous feule l'une après l'autre 

Il trouve Jeanne 8c Janneton> 

'' Par 
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Par une aflêz rare méthode 
En vous ièule il a tour à tour 
Femme de nuit femme de jour^ 
Ce jeu n'eft-il pas bien commode? 
Mais ce qui fait tout fbn ennui , 
C'eft, par un defordre incurable. 
Que Janneton mange à fa table 
Et qUe Janne couche avec lui. 
Sur le même fttjet 

Life a le tel n blanc comme un œuf. 
Mais il coûte plus qu'on ne peniè: 
Tous les jours un vifàge neuf, 
Ccrtc c'cfl en vifage un peu trop de dcpcnfc, 

6«r le même fujet 

Quand de votre beauté je parle 
Chez le Droguifte Maître Charle» 
Il me repond d*une fierté 
Dont mon ame efl toute eâirayée ; 
Ce fera, dif-il, fà beauté 
Lors qu'eUe me l'aura payée. 

Sur le même fujet 

S'il faut croire, Philis, à votre doux langage, 
A moi feul en tout tems vous Élites bon vifàge: 
Mais puifqu'a découvert on ne le vit jamais , 
Comment peut-on iàvoir s'il efl bon ou mauvais. 

A une fille qui uimoh une femme fous le nom 
d'Alexis, (^ qu'elle t^ffeUoit fon ferviteuf^ 

€ilbert, Cheriflcz Alexis comme un autre vous-même , 
Et n'appréhendez point que j'en fois envieux ; 
Aimez ce Serviteur tout autant qu'il vous aime, 
Qu'il baifc votre fcin , votre bouche 6c vos yeux ; 
SouÔirez que mon rival jour & nuit vous careflc, 
Comblez-le de faveurs , mon aimable maitiefTe , 
Ne lui refufcz rien qui dépende vous: 

Belle Philis , je vous protefte , 

Que je n'en ferai point jaloux 

Et me contente de fcn refle. 

IDYL- 
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IDYLLE 
iw Tourterelles. . '^'.^^ 
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HEks! confbntes Tourterelles; 
Que vos careflès 2c vos jeux» 
Ont des attraits touchans pour un cœur amoureux! 
Redoublez ^ s'il fe peut , Vos flammes mutuelles , 
Pâmrz-vous , languiiTez , mourez dans les plaifirs^ 

Ah! j'entens vos petits foupirs, 
I>e vos tnnfports fecrets interprètes fidèles» 
Vives afied^iods ! naïfs tréâiouilèmens 1 
Mais qu'apperçois-je I à ciel! dans les lavii&menf 

Vous vous enivrez fans, mefiire; 
Vos becs entrdafles qui font un doux murmure, 
Humed^ent la chaleur de vos embrailèmens. 
Ah! je me meurs moi-même, ah! que (èns-jel ab} 

mon ame 
Ccde au tendre brader qui me brûle au dedans» 
EiTante fur ma lëvre elle eft toute de flamme* 
Profitez de la vie, heureux couple d'Amans, 
Jouiilêz d^un bonheur dont la iburce eft fi pure; > 
L'inftinâ que vous donna la prudente Nature» 

Vaut mieux que tous nos fenciqaeos. 
Sans vous embanafièr dans d'inutiles peines. 

Le £mg qui coule dans vos veines 
V0Q6 indruit cent fois mieux que tout l'art des Ro» 

mans. 
Plus votre ardeur vieillit, plus vous la trouvez belle,* 
Malgré l'eflbrt des ans vos cœurs font enflammés « 

Et pour une autre Tourterelle , 
Vous ne quittez jamais celle que vous aimez. 

Si les Amans & les Amantes 
Avoîent pour s'envoler des aîles comme vousi 

On verroit encor parmi nous, 

Phis d'inconllans èc d'inconftuites* 

C'cft vous que l'on doit appeiler 

De vrais modèles de tendreffe , 
Vous avez ièuierrent des aîles pour voler 
Après le cher objet qui vous charme iàos ceflè« 
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Dans votre commerce amoureux^ 

La défiante Jaloufie 
Ne répandit jamais le poiibn dangereux» 

Qui parmi nous brife les nœuds 

De Tamitié la f^s unie. 

Si vous paioiifec quelquefois, 

Dîfputer 8c bauf&r k voix , 
Je ^ n'y découvre rien que la louable envié 

De deux Amans ambitieux 

Du prix de s'entr'aimer le mieux , 
Et , de parefls débats toute aigreur eft bannie. 

Vous fréquentez lel mémbs lieux » 
Yotts ne chesauz jamais une autre compagnie ; 

Vous buvez au mâme ruiilèau , 
Vous vous perchez toujours fur le même rameau; 

Ouad vos paupières ibnt forcées 
I>e céder aux pavots que le ibmmdl répand , 
yous craignez de vous perdre, & vos plumes prefTées» 

I^oiflènt être éntrelafiees. 

Que votre langage eft charmant [ 
Qu'il a je ne £çai quoi d*aimablc & de galant: 
Quervos accens plaintiEi font pouifés d'un air tendre! 

Ce n'eft qu'aux coeurs comme le mien» 

Que Vénus a permis d'entendre 

Et de goûter votre entretien. 
Après avoir cueilli des douceurs infinie^. 
Pans vos embralTemens ûvourés à longs ttaits» 

Si vos forces ibnt affoiblies , 
f Votre amitié ne Vcû jamais. 
Ah i quand vous vous plaignez, c'eft un regret ex- 
trême; 
Qui vous fait l'une à l'autre adreflèr ce diicours, 
Faut il, mon petit cœur , toujours aimer de méme^ 
Sans pouvoir cependant fe careflêr toujours! 

Depuis le lever de l'Aurore , 
Vous fçavez vous donner juf^ues à (on retour i 

Différentes marques d'amour. 
Recommencez vos jeux, recommencez encore # 
Hôtes légers des bois , il n'eft rien fous les cieux , 
Qjii puifTe tant flatter ^ mon coeur Se mes yeux; 

Maïs 
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Mais fi le Bereer, ^ue j'adore , 
N*avoit plus aujourd'hai pour moile mécnecoeur^ 

Si l'Amour avoit £iit éclore» 
Dans ibn ame changée une nouvelle ardeur, 

Tourmens affreux l douleurs crudlesl 
Soopçons perfuafifs ! doutes impérieux ! 
Cdlez , helas ! ceilêz , coûtantes Tourterelles^ 
KoSrtt pas défix-mais ces plaifirs à mes yeuz^' 
S'iis leur doivent coûter des larmes étemdlcs^ 

I O. 

VEncz ,difoît le Dieu qui lance le tonnerre ^ 
Venez , charmante lo , fous ces ombragesàais^ 
Le Soleil dont les feux ont embrafé la terre , 
Pourroit nuire à l'éclat de vos briUans attraits. 
Nous ferions rniciix encore à l'abri de fes traits. 
Si vous vouliez entrer dans k Grote voifine; 
Je rends grace au Deftin d'un bonheur imprévu : 
Mais quoi l vous me fuyez , Nymphe ^us qucdivinc^ 
Sans m'cntendre , & W m'avohr vu. 

Je ne iiiis point, Nymphe cruelle. 
Un ûuvage habitant des Bois $ 
Voyez celui qui vous appelle. 
Et prêtez l'oreille à fa voix. 

Ce n'eil pas un hideux Satyre l 
C'eft le puiûànt Maître des Dieux, 
Qui vient fe foumettre à l'Empire^ 
Que prennent fur lui vos beaux yeux. 

Rien ne peut arrêter cette Belle oratAtive: 
Ces vifs emprdlêmens ne la âéchiffnit pas. 
L'Aquilon part moins vite , elle vole & fis pas 

Ne font point tracés fur la rive. 
Le Dieu la fuit en vain; mais las & dé(olé. 
Il commande à la Nuit couchée au (èin clés ondes) 
I^c quitter de Thétisles demeures profondes, 
U parle . & 1 Univers tout, entier cït Voilé. 

Souvent on eft en butte 
A des mépris afireux. 

Mais 
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Mais quand on €e rebute , 
< On n'eft jamais heureuXé 

Un Amant qu'on refuiè 
Doit alors s'animer^ 
Et chercher dans la ru£b; 
Par où fe faire aimer. 

Oà pouvoir fe fàuver ; palpîtaûté , încertaiîié^ 

£iie s'égare dans la nuit , 
Et ne connoiflânt plus oÀ fà courlè Pentraîne,' 
Se jette entre les bras de l'Amant qu'elle fuit. 
Hcureufe en ce moment,- de trouver un afilc; 
» Son cœur qu'avoit glacé l'cf&oi , 
S'échauffe, s'araolit, devient enfin docile. 
Et l'Amour triomphant lui fait goûter ik loi. 

Les lieux folitaires 8c (ombres 
Servent de retraite aux Amans , 
(' Et c'eft moins au grand jour qu'aux ombres. 
Qu'ils doivent leurs plus doux momens. 

Le clutrmant Dieu du tendre Empire 
A les yeux couverts d*un bandeau. 
Et par cette énigme il veut dire 
Qu'il &ut l'honorer fans flambeau. 

A Iris. 
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Je rt'en doutois bien, jeune Ins^ 
yous feités du fracas par tout où Ton vous mâkCi 
Et je ne fuis pas fort furpris, 
Que ce qu'on admire à Paris , 
: Alt charmé toute la Touraine. 

On voit dans vôtre air ces appas 
^ue les Grâces jadis prirent pour leur partagCf 
î la pudeur ofoit fe montrer ici bas , 

Elle prcndroit vôtre vifage. 

Vous avez de l'efprit & n'avez que quinze a&J, 

Vous danfez à ravir le cœur le plus rebelle; 

Iru 
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Iris avec tant de talens. 
Vous auriez fort bien pft vouspaiTer d*étre belle. 

Cultivez avec foin des dons fî précieux : 

Faites qu'on vous refpeéfce, Scchcriflc entouslicnlt| 

AÏC2 de la vertu, fins être trop févére; 

Ecrivez poliment : brillez dans l'entretient 
• Ne paroiflèz jamais fans plaire : 
Enfin, Iris, Élites fi bien, 
QuW vous prenne pour vôtre Mere4 
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RE P O N S É 

A. un% Ballade dont le refrein étott, on n'aim^ 
plus comme on aimoit jadis. 



Ans les fieclespaflèz , quand l'amoureufè Ûsantit pgvilMt^ 
Préflbit une jeune beauté , 
Sans beaucoup de formalité , 
L'Amant qui lui plaifoit, en 6iifoit une femme) 
Ceâ. ainfi qu'on aimoit dans le tems d' Amadis. 
D'une manière fi commode , 
Nous n'avons pas perdu la mode; 
On aine encor comme on aimoit jadis« 

ht beau fexe autrefois pour la Galanterie , 
Prenoit h fine fleur de la Chevalerie ^ 

Il lui &lloit des Paladins j 

Aujourd'hui ce n'eft pas de même) 
Il met tout en ufiige, 6c jufqu'aux Baladins^ 
On n'a jamais tant aimé que l'on aime. 

Nos Pères , qui vivoient dans un fiécle peu fin i 
Ne vottloient qu'amour êc fimplcilê « 
Et fur le Bkit de la tendrefiè . 
AUoient toujours le grand chemin 3 
Ils cherchoient i feiàtisfâire; 
Et fans toucher au bien d'autrui , 
Se contentoient de l'ordinaire $ 
On n'aimoit pas comme oii aime aujourd'hui; 

Jadis du moment qu'une Belle ^ 
Avoit (ubi le joug de quelque bon Gaulois ^ 

H Dît- 
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DAt-die enra<7er de Ton choix , 
Iifalloit()u'eilefiit(î(kUe; 
fi pre£ent Ton fan grâce à leurs divins attnitlî 
Les femmes, fur cette matière 
Ayant indulgence pleniere , 
En ulenr toutes de manière 
Qu'on aime plus que Ton n'aima jamais. 

Au bon vieux tems Dieux , quels fupplices! 

L'AmouT ne tr«»uvoit que rigueur; 

On payoit la moinire faveur 

D'une étcinité de fervicesj 
Aujourd'hui nul en vain ne fe voit enflammé ^ 

On n'attend point la recompeniè 

D'une trilte perfévérancej 
On eft payé comptant, ta fouvent par avance i' 
On aime mieux qu'où n'a jamais aimé« 

Sous Tantique 8t frifte efclavage 
D un honneur (ôttcmcnt place , 
Un p uvre coeur, le tems pâffé, 
Etoit , en la fleur de ion âge 
Im^itoïab'ement forcé 
De s en tenir au marrage. 
Koiïs fommes aujourd'hui (bus de plus douces khi 
Nojs iuivons nos defirs, 8c fans pudeur aucune» 
Chacun comme il lui plait vit avec û chacune^ 
On aime plus qû on n'aimoit autrefois. 

On aime à droit, on aimé à gauche j 
Par tout en liberté Ton conte fcs raifons; 
Rien chez nous maintenant ne s'appelle débauchCi 
Et l'Amour eft enfin de toutes les ui(bns : 

Chacun en prend fans fe contraindre. 

Et je ne vois que l.s maris , 

Qui puiflcnt juftement fe plaindre. 
Qu'on n'aicne plus comme on aimoit jadis. 

Vivez heureux Sujets de l'amoureux Empire» 
Dans CCS jours forrunez , où tout vous eÙ permis : 
Suivez les mouvc mens que ce tems vous infpire, 

Et ioycz à l'Amour fans rcfcrve fournis. 

ËC 
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h tbù, jeunes Beautcz , il eil de yôcre gloite 
De îaire ici mentir vos plus ^aads ennemis: 
Comovenoei chaque jour quelque g^nte hiil^M>ef 
Et par le nombre enfin de vos temires amis , 
Confondez ces Rêveurs qui veulent faire croire * 
Qu'on ahne moins que Ton n'aimoit jadis. 

Les avantf^ges du Mariage» 

Quelle joie en effet, quelle douceur extrême! ^'^' 

De fc voir carefle d'une époufe qu'on aime : ^rtAUMé 

De s entendre appeller petit cœur , ou mon bon i 

De voir* autour de foi croître dans fa maifon , 

Sous les paifiblcs loix d'une agréable mère , 

De petits citoyens dont on croit être père ! 

Quel charme ! au moindre malqui nous vient menacée » 

De la voir aufli tôt accourir, s'emprefFcr , 

S'effrayer d'un péril qui n'a point d'apparence , 

£t ibuvent de douleur fè pâmer par avance 1 

Quoi , Tcfufcr , Madame , avec cette rigueur MoH(fei 

â que tant d'autres gens voudroient de tout leu^ 

cœur ? 
A des offres d'hymen répondre par des larmes. 
Et tarder tant à dire un Ouï iî plein de charmes? 
Helas! que ne veut-on auflî me marier? 
Ce ne feruit pas moi , qui me ferois prier : 
£t loin qu'util pareil Ouï me donnât de la peines 
Croyez que j'en diroisbien vice une douzaine. 
Le Précepteur, qui fait repeter )a leçon 
A nôtre jeune maître, a fort boltne raifbn^ 
Lors que nous difcourant des chofes de la terré , 
Il dit que la femelle efl ainfî que le lierre. 
Qui croît beau tant qu'à l'arbre il fe tient bien ferré < 
Et ne profite point s'il .^n efi: fèparé. 
Il n'cfl rien de plus vrai , ma très chère Maîtreflc , 
Et je l'éprourc en moi chetive pccherefïc. 
Le Bon Dieu fâdê paix à mon pauvre Martin , 
Mais j'avois, lui vivant, le teint d'un Chcrubm, 
L'embonpoint merveilleux . l'oeil gai , l'ame contente , 
I^t je fuis maintenant ma commère dolente. 

H 2 Pcn- 
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Pendant cet heureux tctns paflc comme un édaîri 
Je me couchoisfàns feu dans le fort de rhivcrj 
Sécher même les draps me fcmbloit ridicule. 
Et je tremble à préfent dedans la Canicule; 
Enfin il nVft rien tel , Madame, croïcz-moî; 
Que d'avoir un mari la nuit auprès de foi. 
Ne fut-ce que pour Pheur d'avoir qui vous fiiluè', 
D'un Dieu vous foit en aide, alors qu'on étcrnuëj 

Sur le choix â*Hfi^ mAri, 
Uçtitrf, Un pete doit toujours fonger aux bieiifèances,' 
Et de cette union prévoir les confequcnccs. 
Sachez que d'une fille on rifquc la Vertu , 
Lors que dans fon hymen fon goût eft combattu; 
Que le dcflcia d'y vivre en honête pcrfonne, 
Dépend des qualitcx du mari qu'on lui donncj 
Et que ceux , dont par tout on montre au doit le 

front , 
Font leurs femmes fouvent , ce qu'on voit qu'elles loiït. 
Il eft bien difficile enfin d'être fidèle 
A de certains maris faits d'un certain modèle; 
Et qui donne à fa fille un homme qu'elle hait, 
Eft rcfponfàblc au Ciel des fautes qu'elle fait. 

CONTÉ. 
Le contrat de mariage^ 

î)ejn- T £ malheur àt^ maris, les bons coups des Agnà 
kctu -L Ont été de tonjt tems le fujet de la Êiblc, 
Ce fertile fujet n^ tarira jamais, 
Ceft une fource inépuifable. 
A de pareils malheurs tous hommes font fujets, 
Tel qui s'en croit exempt eft tout fèul à le croise» 
Tel rit d'une rufe d'aiçour , 
Qui doit devenir à fon tour 
Le rifible fujet d'une (èmblablc hiftoirc. 
D'un tel revers fe laiflcr accabler 
Eft à mon gré fottife toute pure ; 
Celui dont j'écris l'avanture 
Trouva dans fon malheur de quoifc confoler. 

Ctf" 
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Certain riche bourgeois s'étant mis en ménage , 
N'eut pas l'ennui d'attendre fort long-tems 

Les doux fruits du mariage. 
Sa flemme lui donna bien- tôt deux beaux en&ns, 
Une fille d'abord , un garçon dans la fuite. 
Le fils devenu grand fut mis fous la conduite 

D'un Précepteur > non pas de ces pédans , 

Dont l'efprit efl rude 6c fauvagCj 

Celui-ci gentil pâ|^onnage, 
Giand maître es arts , \[ tout en l'art d'aimer. 

Du beau monde avoit quelque ufàge 

Chantoit bien 6c favoir aimer : 
Et s'il faut déclarer tout ce fecret myftere. 

Il ne s'étoit introduit près du firere» 

Que pour voir de plus près la foeur. 

Il obtient tout ce qu'il défire. 

Sous ce trompeur déeuifement. 

Bon Précepteur , fidèle amant , 

Soit qu'il régente , ou qu'il foûpire , 

11 réîKTit également. 

Déjà ion jeune pupile 

Explique Horace 6c Virgile, 
£t déjà la Beauté, qui fait tous fes déûn^ 

Sait le langage des fbûpirs. 

Le maître en galanterie 
Très-bien lui fait pratiquer fes leçons ^ 

Cette pratique aufli-tôt fut fuivie 

De maux de cœur, de pâmoifbns. 

Non fans donner de terribles ibupçons ^ 

Du fujet de la maladie. 
Enfin tout fe découvre 6c le père irrite 

Menace, tempête, crie. 

Le Doéieur épouvanté 

Se dérobe à fa furie, 
La Belle volontiers l'auroit pris pour époux , 
Pour femme volontiers il auroit pris la Belle , 
L'hymen étoit l'objet de leurs vœux les plus doux. 

Leur tendrcflc étoit mutuelle: 
Mais l'amour aujourd'hui n'eil qu'une bagatelle , 
L'argent icul aujourd'hui forme les plus beaux aœud«. 

Il 3 Elle 
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' Elle étoit riche , il ctciit gueux , 
C*étoit beaucoup pou/hii , mais c'étôit peu fiouïcHc, 
Quelle corruption l ô fiéékl ô temsl ô raofcufs! 
Conformité de bifens, différence d'humeurs l 
Souàrirons-nous toujours ta puiflknce fatale, 
iMcprifable intérêt, opprobre de nos jours, 
Tiran des plus tfendrcs amours. 
Mais faifons trêve à la morale, 
Et reprenons notre difcours. 
Le pcre bien fâché . la mère bien marrie; 
Mais que faire , il faut bien réparer ce malheur. 
Quel remède? on la marie. 
Non au Dodcur , j'en ai dit les raifons; 
Mais à certain quidam amoureux des Tcftons, 

Plus que de fillette gentille , 
Riche fuffifammcnt 8c de bonne femillc. 
Au furplus bon enfant, fot, je ne le dis pas. 

Puis qu'il ignoroit tout le cas 
Et quand il Içfauroit, fait- il mauvaife emplette B 
On lui donne à la foi vingt mille bons ducats, 

Jeune époufe & befogne faite. 
Combien de gens avec femblable dot 
Lf fâchant bien ont pris la fille Se le gros lot. 
Et celui-ci crût prendre une pucellc. 
Bien eft-il vrai qu'elle en fit les façons j 
Mais quatre mois après la favante dotizçlle 
Montra le fruit de Tes leçons , 
Elle mit au monde une fille. 
Quoi ! déjà père de famille! 
Dit l'époux bien furpris , 
/Lu bout de quatre mois l c'eft trop-tôt , je fuis pris. 

Quatre mois ! ce n'eft pas mon compte. 
Sans tarder au beaupcre il va conter fa honte. 
Prétend qu'on les fcpare, 8c fait bien du fracas. 
Le beauperc foûrit, Ôc lui dit, parlons bas. 
Quelqu'un pourroitbicn nous entendre. 
Comme vous jadis je fus gendre , 
Et me plaignis en pareil cas. 
Je parl||is comnie vous d'abandonner ma femme, 
CJ'eft rordinaiie effet d'un violent dépit , 

Moa 
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Mon beaupcre défunt , Dieu veuille avoir {on amc , 
Vint pou' me conioler , 8c me remit re(prit« 
Li piUttlr, à ymi 4ire, étpit un peu amerej 
Mais il fôt la dorer, & pour me iàtisfaire. 

D'un bon contrât de quatre mille écus. 

Qu'autrefois pour femblable a£Biire, 

Il avoit eu dr ion beaupere , 
Il augmenta la doiê, Se ne m'en plaignis pluf. 
Ce contrât doit paffer de famille en famille > 
le le gardois pour vous, ayez en même ibin^ 

Vous pourrci en avoir befoin. 

Si vous mariez votre Aile. 

A ce difcours le gendre moins fâché 

Prend le contrât 6c fait la révérence. 

Garde le Ciel ceux qu'en telle occurrence» 

Qn confole à meilleur marché. 

SONNET. 

MéJame dfCourcille aux pieds de fes juges, fourùà- 
tenir Le fur don de Vndulttre qu'elle a^oit commis, 

POur un crime d'amour, dont je ne fuis coupa- 
ble. 
Que pour avoir le cœur trop fenfible 8c trop doux, 
Dois-]e avoir un tiran fous le nom d'un époux , 
Arbitres fouverains de mon lort déplorable ? 

L'impîtoiable auteur des maux dont on m'acrable, 

Ofc-i-il fe fervir de Themis 8c de vous, 

Pour m'immoler bien- tôt à fcs chagrins jaloux, 

Ef me faire périr, pour être trop aimable ? 

Ahl confultez, de grâce, 8r vos yeux 8c vos cœurs i 

Us vous infpireront d'être mes piotcôeurs , 

Tout ce que l'amour fait n'eft il pas légitime? 

Et vous, qui tempérez la févére Themis, 
Pourriez-voui vous refoudre à rhâtier un crime, 
Que la plupart de vous voudroicnt avoir coinmis i 
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Les charmes éf" ^^^ avantagés de la fiUtusU. 

Des- Qu'heureux eftle mortel, qui du monde ignoré n 
fTfoaXf ^it content de (bi-même en un coin retire 1 

Que l'amour de ce rien , qu'on nomme renommée^ 

N'a jamais enivré d'une vaine fumée, 

Qui de fa liberté forme tout {on plaifîr , 

Et ne reiid qu'à lui feul compte de fbn loifir ! 

Il n'a point a foufFrir d afFronts ni d'injuflices 

£t du peuple inconftant il brave les caprices. 

SONNET, 
. Sur le même Jujet^ 

S'Elève qui voudra par force ou par adreflè 
J ufqu'au fommet gliflànt des Grandeurs de la Cour \ 
Moi je veux fans, quitter mon aimable fejourj 
Loin du monde & du bruit rechercber la ûgeiTc. 

Là . fans crainte des Grands , fans fafte 8c fans trîftclfe» 
Mes yeux après la nuit verront naître le jour j 
Je verrai l?s faifons fe fuivre tour à tour. 
Et dans un long repos j'attendrai la vîeillefïc. 
Ainfi lors que la mort viendra rçmpre le cours 
Des bienheureux momens qui compofoient mes jqurs, 
Je mourrai cliargé d'ans , inconnu , folitaire. 

Qu'un homme eft miferable à l'heure du trépas. 
Lors qu'ayant négligé le feul point néceflàire. 
Il mc^ connu de tous, & pe fe connoit pas! 

BALADE 
4 um Titmcifelle , /«r U beauti, 

DfsHoH- /^Res eft un tems de vous donner confeil, 
^cres, \J Sur les périls où beauté vous expo(c, 

Fille reflemble à ce bouton vermeil 

Qu'en peu de jours on voit devenir rofe. 

Tant qu'cft bouton on voudroit en jouir, 

r^ul ne le voit iàns dcfir de rapine. 
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î)ès que Soleil l'a fait épanouir, 

Oa n'en tient compte , un matin le ruine 

De rofe alors ne refte que l'épine. 

Lors qu'un Amant, l'exemple eft tout pareil. 
Fait voir dçiirs à quoi pudeur s'oppofè. 
Si l'on ne fuit, l'amour eft un Soleil, 
Point n'en doutez , ^r qui fleur eft éclofô. 
Alors en bref on voit s'évanouir 
Tranfports 8c foins par qui fille peu fine 
PréAime d'elle . 8c le laifiè éblouir. 
Mépris fuccede à l'amour qui décline 
De rofe alors ne rcfte que l'épine. 

Plus de commence avecque le (bmmeil « 

Ou fi par fois un moment on repofè» 

Songe cruel donne fâcheux réveil i 

Cent 8c cent fois on en maudit la caufè. 

Voir on voudroit dans la terre enfouir 

Tendre fecret duquel on s'imagine 

Qu'un traitre ira le monde réjouir , 

Parle-ton bas, on croit qu'on le devine j 

Dp XQ& Alors ne refle que Tépine. ^ 

ENVOI. 

Galans fiéfez , donneurs de gabatines 
J'ai beau prêcher qu'on rifqu'à vous ouïr* 
A coquetter toute fille eft encline , 
Plutôt que Élire approuver ma doéhine 
Oa ôleioit chanvre fans le rouir. . 
Mais quand tout bas faut appeller Lucine, 
De rofe s^ors ne refte que l'épine, 

RONDEAU 

A un Abbé. 

FLcnr de vingt ans tient lieu de toute chofè: Dtsffem 

Si fort vouloit , lui qui de tout difpofc ''*^'' 

Four vos péchés un peu me rajeunir. 
Prélat futur , je fàurois vous punir 

^ tous les mauz où votre avis m'expoTe^ 

H f Point 
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Point ne craignez telle MétaBiorphofc , 
Trop bien livi» que qiw^qa'on fc propofe; 
On taché en vain a faire rcfcinir. 

Fleur de vingt ans. 

Quel ferieux ? Diroit-pn pas qu'on n'ofe 
Rire avec vous? en vain votre air impo{c : 
Nous favons bien à quoi nous en tenir , 
Tout en diûnt. Dieu veuille vous bénir, 
yous cueilleriez , beau Sire à porte clofc 
Fleur de vingt ans. 

hê ficrtt du Badinage. 

td Sttft, Car qui commence à divertir , 

A déjà fû trouver Theureux fecret de plaire. 
Et pour lors un adroit & bien heureux Amant, 
Sans craindre les effets d'une feinte colère , 
Ni uns penfer qu'il s'en peut repentir. 
Doit hasarder , être un peu téméraire. 

Tourner tout fi badinement. 
Qu'il puifTe radoucir le cœur le plus fauvage 

Se gouverner fi plaiiàmment, 
Qu'en des choies de rien , dans ce commencemeot 
Il puiflfe à badiner engager la plus fàge. 
S'il n'a pont ce talent , il ne peut êtfe heureux : 
Car pdur bien badiner, il faut badiner deujç 
Et c'eft-là le feact de tout le badinagc. 

Sur Us fanges, 

^eUfon. Ils charment les plus miferables , 

Us favent contenter les plusardens defirsj 

Et par l'appas trompeur de mille faux plaîSrs; 

Soulager des maux véritables 
Ils trompent, ileft vrai, mais agréablement, 

Si leurs biens ne font que menfonge. 
N'en eft-il pas ainfi du bien le plus charmant , 
Et quand il eft pafié, n'eft iipas comme un fongc. 

Le tems vendu. 

On m'avoît dît , comme chofe certaine , 

Qu'on ne peut acheter le tems. 

^ *^ J'en 
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J'en fuis defabufé depuis que Ceiimeae 

A ycodu quatre nuits pc^ur dix Lxmis comtaots 

I D y L LE. 

Sur l^Hivtr, 

L'Hiver fUifi des vents , des frimats, des otages t I>wH«^- 
De ces aimables lieux trouble l'heureufe paix, /»«r«. 
H a déjà ravi par de cruels outrages 
Ce Que la terre avoit d'attraits. 
Quelles douloureufes images 
U détordre qu'il fait imprime dans l'efotit? 
Heias, ces près fans fleurs, ces arbres fans feuillages. 

Ces ruifleaux glacés, tout nous die. 
Le tems fera che^^ vous de fcmblables ravages! 

Comme la terre nous gardons 

Jufques au milieu de l'Automne 
Quelques-uns des appas que le Printems nous donne; 

L'Hiver vient- il nous les perdons 
Pouvoir , trefors , grandeurs , n'en exemptent per-* 

ionne , 
Onfe degutfè eh vain ces triftes vérités: 

l .es terreurs , les infirmités 
De la froide vieilleilê ordinaires compagnes , 
Font fur nous ce que font les Autans irrités 

Et la neige fur les campagnes. 

Encor , u comme les Hivers 
Dépouillent les torets de leur feuillages verds , 
L'âge nous depouilloit des patTipns cruelles 
Plus fortes à dompter que ne le font les flots ^ 

Nous goûterions un doux repos 

Qu'on ne peut trouver avec elles. 
Mais nous avons beau voir détruire , par le tems i 
La plus forte fànté , les plus vifs agrémens , 
Nous confervons toujours nos premières foiblefles. 
L'ambitieux courbé ibus le fardeau des ans » 
De la fortune encor écoue les promeifes; 
L'avare en expirant regrette moins le jour 

Que fes inutiles ncheflesi 
Et qui jeune a donné tout fon tems à l'amour. 
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Un pied dans le tombeau veut encor des Maitreflb^ 
Il lefte dans TeTprit un goût pour les plaifîrs , 
Prefqu'aufli dangereux que le plus doux ufâge. 

Pour être heureux » pour être fàee. 

Jl ÊLut fàvoir donner un frein à ies défîrs. 

^ EPITAPHE. 

De M. âe Langns, 

MOnfieur de Langrcs eft mort Teftatcur Ologra- 
phe . 
On dit que fi je veux en faire PEpitaphe 
Vaurai les cent écus légués pour cet cfifet. 
Ma foi l'argent eft bon dans le iiécle on nous fbmme^ 
IComptez toujours, ci gît le plus méchant des 
Hommes , 
Cas donnez l'Epitaphe eft fait. 

AUTRE. 
Sur le même fujet, 

I gît un très grand perfonnage,. 
Qui fut d'un illuftre lignage: 
Qui poileda mille vertus; 
Qui ne trompa jamais: qui fut toujpurs fort ùgi.*] 
Je n'en ûirai pas d'avantage 
Ceft trop mentir pour cent çcus, 

CONTE. 

D*un ton pathétique & touchant î 
Un jour fur l'amour pur le Père André préchant: 
Eufticz vous , difoit-il , cette pudeur charmante 

Qui. brille dans un Cordelicr , 
Eufticz-vous qui plus eft , la doébrine élégante 
Qui dans un Capucin femble un don fingulier , 

FuÛicz-vous plus fobre qu'un Carme, 
Plus humble qu'un Jefuite Ôc moins ambitieux: 
Sans l'amour tendre, & pur qui touche, émeut, des- 
arme, 
Vous n'eatrcrez jamais au Royaume des Cieux. 

MA- 
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MADRIGAL. 
Le payement en effet ance^ 

AU tems heureux où regnoit l'innocence * Chevéàe^ 

On goutoit en aimant mille & mille douceurs» dtMiréM 
Et les Amans ne f^ifoicnt de depenfe 

Su'en fbins & (ju'en tendres ardeurs, 
àis aujourd'hui fans l'opulence 
Il faut renoncer aux plaiiirs. 
Un Amant qui ne peut depenler qu'et\ foupirf 
N*eft plus payé qu'en efperance. 

A une Dame, 

Bien m*y eonnois , & ne fuis des pks bétcs Mér^» 

Très peu s'en faut que ne foyez l'Amour: dtUFé' 

Même crbirois furement que vous l'êtes. ^^ 

Gentil corfage , & minois fait au tour » 

Friand fouris , tout comme en a le traître 

On vOUs les voit : mais auiTi (es défauts 

Les avez tous. Perfide badinage , 

Malice noire, & qui pourtant engage. 

Qui l'eut jamais? C'eft l'enfant de Paphos; 

Et vous Climene; Or fus fans vous dépkire J 

Je vdus dirai pour votre amandement 

Qu'à tout cela , reforme efl neccfïàire , 

Reforme grande , écoutez donc comment ,' 

Et profitez du fermon iàlutaire. 

Ja de l'Amour vous avez les appas. 

Gardez les biens , tel meuble efl néceflâire 

Mais ià malice eft un fort vilain cas. 

Mieux vous vaudroit pour finir nos débats. 

Cette bonté qu'a Madame fa Mère. 

SONNET. 

Sur une mecbame Temme. 

CElut qui n'a pas vu comment la mer Egée, ^flf^^ 
Heurtant contre ùl rive écume en ià fuieurt 

Com<^ 
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Comment le foudre cnqnc , éclatant fon horreur 
Sur quelque gtbflè tour dont la terre eft chargée: 

Qui n'a pas tû comment la Lionne outragée 
D'un rugir gemif&nt Te fend prefque Iç coeur. 
Et ce qu'oit le chaHêur à demi-mort de peur 
LaiiTant fur l'autre bord la TygrelTe enragée : 

Qu'il vienne à mon logis , il entendra fbuvent 
Les muglemens des bœufs , les orages , le vent, 
Les tambours, les canons ,1a foudre Se la tempête: 

Il entendra l'Enfer ; 8c ce qu'on peut nommer 
D'impétueux au Ciel, en la Terre, en la Mer, 
Ma femme, cher ami, feule a tout dans û tête. 

RONDEAU. 
Sur le mafîagtt 

'Benfe- f L fai|t chanter ici ce Dieu volage , 
rade. JL Qui changeoit tant de forme & de vifàge; 
Les plus adroits s'cfForcerenr en vain 
De le fixer , étant libre -, Ôc foudain 
Qu'on l'enchaînoit, il étoit ferme 8c {âge* 
Tant que l'on eft dans la fougue de l'âge , 
On danfe , on rit , on (è jouë , on fait rage » 
L'amour en tête , ôc le verre à la main 
Il faut chanter. 

Mais auffi tôt que l'Hymen nous engage, 
C'eft pour changer de vie & de langage j 
On n'y va pas toujours le même tram , 
Lors qu'on fe fent retenu par ce frein , 
Et qu^une fois Ton eft dans cette cage. 
Il faut chanter. 

E P I G R A M M E. 
Orphée. 

Ê malheureux Orphée ayant perdu fa fcrhmef. 
Après mille foupirs , & mille vœux offerts 

Ali 
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A h mort, qu'en vain on réclame, 
Afli pour la chercher juiqu'au fond ëes Enfers; 
Ce brzarre defTein ne pouToit le condaire 
Duis un lieu pkis a£F''eux , ni dans uq (èjour pire. 
Si ?oix encor qu'il eût la douleur dans le fein, 
Sufpendit les tour.nens de ces demeures (ombres: 
Mus on croit que Ion chant étonna moins les ombra 

QpeJla nouveauté du deflèin. , 

Tout l'enfer fe vit fans fupplice. 
Et le Tiran des morts fièrement irrité , 

Pour le punir de (à témérité ^ 

Lui rendit' fà femme Ëuridice} 

Puis pour avoir fi bien chanté 

Par un autre caprice , 
Il lui donna moyen , attendri par fà.Toiz « 

De la perdre encor une fois. 

Orphée oubliant ik détenic , 

Se retournant ià femme vit; 
Si ce fut par malice ou par impatience 
On ne lait pas trop bien comment cela ic fit» 

Pour vous dire ce que )'en penlè» 

Je penfe qu'il iè repentit. 
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Sur U frùvidiiHi^ 



Eureiu qui fe tro'j vant trop foiUe & trop tenté. 

Du Monde enfin fè debarraflè! 

Heureux qui plein de charité, 
PoQr fervir le prochain y conferve fii place! 
I)iâerens dans leur vôé« égaux en pieté > 

L'un efpere tout de la Grâce , 
L'autre appréhende tout de ià fragilité. 

Ce Monde que Dieu même exclut de fon partage» 

N'eft pas le Monde qu'il a faitj 
C'cft ce que l'Homme impie ajoute a cet Ouvrage, 
Qui fait que fon Auteur le condamne 8c le hait. 
Obicrvez feulement le peu qu'il vous ordonne^ 

Et 
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Et (ans ceflè le beniflàiit, 
y fez de fbn préfent, mais tel qu'il vous le donne! 
Et vous n'aurez plus rien qui ne fbit innocent. 

Crois-tu que le pkifîr qu'en toute la Nature^ 

Ce Premier Etre a répandu. 

Soit un piège qu'il a tendu 

Pour furprendre fà créature? 

Non , non ; tous les biens que tu vois 
Te viennent dHme main 8c trop bonne 8c trop £igaî 
Et s'il en eft* quelqu'un dont fes divines Loix 

Ne te permettent pas TiHàge, 
Examine-le bien ce plaidr prétendu , 

Dont l'appas tâche à te féduîrc,' 
Et tu verras, ingrat, qu'il ne t*eft défencïu 

Que pah:e qu'il te pourroit nuire. 

Sans ces Loix 8c l'heureux fecours 
Qu'elles te fournifTent fans ceiTe , 
Comment avec tant de foiblellê 
j^ourrois-ttt conferver 8c tes biens 8ç tes jours? 
Expofé chaque inftant à mille 8c mille injures^ 
Rien ne raflïïreroit ton cœur épouvanté) 
Et ces juftes décrets contre qui tu murmures 
Font.^a plus grande fureté. 

Voudrois-tu que la Providence 
Eût réglé l'Univers au gré de tes fouhaits; 

Et qu'en te comblant de bienfaits , 
Dieu t'eût encor fbuftrait à fon obéïf&nce? 

Quelle, étrange Société 
Formeroit entre nous Terreur 8c Tinjuftice, 
Si THo])[\me indépendant n'avoit que fon capdca 

Poi^r conduire fa volonté! 

VOYAGE 
pe V Amour ^ âe iHpnené 

t>è Mal.f^^ Upîdon Se l'Hymen compagnons de voyagea 
frms. V^ Vivoient en bons amis, 8c n'avoicnt pour tous 

deux. 
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Que la ciiarmante Iris, dont le cœur jeune & iàge 
mtageoit fes faveurs également entre eux. 

Jamais tant d'amitié n*avoit uni deux frères, 
A YHyïAcn volontiers l'Amour prêtoit Tes traits, 
L'Hymen adoucifibit fes préceptes févéres, 
Et fatfôit de 1* Amour réufTir les fbuhaits. 

Les ombres de la nuit par miJheur les furprirent 
Dans un lieu /blitaire, éloigné des hameaux ^ 
L'air étoit calme & pur , à terre ils s'étendirent» 
Un buiffon arrondi leur fêrvit de rideaux. 

Iris nonchalamment tomba fur la fougère , 
Ses Amans au hasard fe mirent à côté j 
Quelque part qu'on fe trouve auprès de ù, Bergère^ 
Le lieu le moins commode eft un lit enchanté. 

L'aimable & petit Dieu que révère Amathonte , 
Trompé par le fommeil, le premier s'endormit , 
L'autre entretint Iris, 8c fit û bien fou compte. 
Qu'il h pcrfuada , par ce qu'il lui promit. 

Quitte un Marmot, dit- il, fes jeux, fk folle enfance^ 
Sa malice en a dû détacher ta raiibn. 
Vîen, ma Belle ^ avec moi j ma durable confiance, ^ 
Mes Palais , mes Tréfbrs font toujours de fàiibn. 

On le croit, on s'enfuit, L'Amour avec l'Aurore 
Ouvrit fes triftes veux , pour répandre des pleurs. 
' Vainement un Zephîr volant autour de Flore , 
FibplfuToir don fbn fein des parfums & des fleurs»- 

Le Roffignol plaintif foupira fes allarmes, 
L'Onde lur le Ravier niuriiiura fes tourmens. 
Les rochers attendris fe fondirent en larmes , 
Et l'Echo répéta fes longs gémilTemens. 

l«*âymén fier 8c pompeux fit câébrer la fête. 
Qui devoit enchaîner ion deftin pour toujours. 
Imprudent ! qui croyoit jouir de (à conquête. 
Sans que rien traversât le bonheur de iès JQurs. 

Iris ne tarda point à fentir fà tendreflè 
Languidânte 8c changée en d'éternels dégoûts, 

I Lt 
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Le àexràk gâta tout , 8c k délicate(& 

Chercha l'Amour en Tain dans les bras d'un EpOid^ 

L'ennui la dévora , fon ardeur in(èn(ee 
Maudît un importun , & s^n ^plaignit cent foisj • 
Heureufcl en rcnlevant, s'il eut eu la penfée 
De ravir à l'Amour fes traits Se fbtt carquois. 

L'ËnJ^nt conta fes maux à & charmante &^re> 
Qui le prit dans {es bras , âc pour fécher 4îcs pîeassg 
Lui dit en le bai(ànt, qu'elle alloit ds Cythére 
Exiler le cruel qui caufoit fès douleurs. 

Il lui promit auffi de fuir ià compagnie ,^ 
Et depuis que THymen lui fit ce Mc& tour. 
Les plus tendres Amans, auûi- tôt qu'il les iie» 
Ont vu voler loin d'eux le galant Dieu d'Amour» 

E P I T À P H E, 

• Bh Maréchal de Berwick, 

BErwick , d'un coup funefte atteint dans la tren4 
chée, 
Tu defcens au tombeau, le front ceint de lauriers. 
La France vivement touchée, * 

Fond en pleurs, au milieu de fes triftcs Guerriers. 

Ta mort , d'un nouveau luftre orne encor ta mémoire) 
C'eft à nous feulement de nous plaindre aujourd'hui ^ 
Intrépide Berwick , tu volois à la gloire 
Sur les pas de Turenne & tu meurs comme luif 

E P I T A P H E, 

Du Maréchal de Villars. 

L'Çvetnpfe des Guerriers, le vengeur de nos Ro»! 
ViLLARs, l'hontieur deià Pa!tne, . 
ViLLARs eft mort: ion nom &meux par Ces exploit!; 

. Fait fcul l'éloge de (à. vie. 
Sous les armes blanchi, méprifant le trépas. 
Ce Héros, que fuivoit en tous lieux k VidkoîreJ 
Couvert des rayons de ià gloire, 

prc« 
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Trenoit un peu d'hakitie, après divers comBacs. 

, Mais hélas! la Parque perfide > 
Qui n'ofa l'attaquer, quand fon bras enflammé 
Foudroyoit l'ennemi , vainement animé 5 

Lfi perça d'un trait homicide , 
Dans le fetal moment , qu'il s'étoit défârmé. 

EPITAPHE. 

De MaJemoîfêlle l* Héritier de VillarJon. 

LE corps de l'Hériticp repofe dans ces lieux. 
Son ame au Ciel s'e(l envolée , 
Sa tombe n'offre rien de magnifique aux yeux , 
Mais Tes rares vertus, fès talens précieux 
Lui font dans tous les cœurs , un vivant Maufblce. 

Nièce d'un grand Magiftrat, 
Dont le goût excellent dans la littérature. 
Le fit autant briller , que fon illuître Etat , 

Elle reçut de la Nature, 
La noblelTe du fang , Se le Ciel y joignit 
Une ame, que fbn (bufile auflî-tôt annobli't. 
Par vos Tournois Floraux, fàmeuft Académie^ 

Vous, Kjm;r#/î d'Italie, 
Gémiffez \ vous perdez en elle un ornement. 
Dont l'avenir va faire une edime infinie. 
Que de fçavoir, d'eA>rit 8c d'agrément! 

Langyes, Philoiophie, Hkioire, 
Anecdotes, cent traits curieux Se divers, 
Compofoient un tréfbr dans (à vafte mémoirci 

Mais (es Ouvrages , pour fa gloire , 

Parleront bien mieux, que mes vers. 
En ma place , il faudroit que fa célèbre amie. 
L'habile Scudéry retournât à la vie , 
Pour couvrir aujourd'hui fon Tombeau révéré , - 
De parfums auflî fins & de fleurs aufli belles. 
Que ceUes, dont le fien fut par elle honoré. 

Les neuf Sçavantes immortelles 

La comblèrent de leurs fiiveurs. 

Mais hébs 1 ô dons infidelles , 
D«nt la pofièfXioa fit languir mille Aoteurs! 

I 9- Elle 
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Elle vécut, ô tcmsl ô moeurs l 
Do6tc, Vierge & pauvre comme eOeli» 

Voëfie Anacréontîqut. 

Iris, vous avez vu les frimats 6c les vents. 

Vingt fois dépouiller les prairies , 
Et fous vos yeux vingt fois, fcmant dîherbes fIcu<J 

ries 
Son paflâgc, à travers nos bofquets 8c nos champs ^ 
Zéphire a , d'un coup dVile, animé le Printems. 

Viâ:ime d'un fouci frivole , 
Banniflfez. des ennuis , que l'Apour peut calmer, 

Prévenez le retour d'Eoîe, 
La fàifon preffe, & le tems qui s'envole. 
De moment en moment , vous avertit d'aimetf 
Quand Avril eft pafle , la douce violette 

N'a plus qu'un refte dé couleur j 

Le Berger la laiffe ou la jette , 

Dès que , d'un parfum qu'il regrette»' 
Ses fens n'y trouvent plus le mérite enchanteur^ 

A trente ans, & moins tard peut-être. 
Vous voudrez recourir à l'Amour dédaigné : 
Aimez dès aujourd'hui, c'eft autant de gagné j 

N'attendez pas , pour le connoîtrc , 
Que de vos fiers mépris , ce Dieu foit indignéi 

AgretMns nMurtU^ 

Je le fàî , ma chère Julie : 

Tu chantes comme une poulie^ 

Et ne danfes pas finement ^ 

Enfin pour tous les Arts tu manques de gemèi 
Et tu te mouches rarement ; 

Mais fur tous tes débuts les Grâces libérales 
Répandent, je ne iài comment. 
Tant d'attraits 8c tant d'agrémens. 
Que les talens de tes rivales , 
N'en approchent pas feulement. 
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Ainfi c'efl à tort qu'on s'étonne , 
te voir en dépit de l'Art qui t'abandonne. 
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La plus belle enfiint de nos jours: 
Une Fée k plus mignonne , 
De celles que Venus ordonne , 
Poor l'éducation de Tes jeunes amours; 
' D'un charme inviiîble afiâifbnne » 
Tes aâions Se tes difcours , 
Pour montrer que ce qu'elle donne,' 
Suffit feul fans autre fècours, 
Pour Élire une aimable perfonne. 

Laiflc aux autres le trifte emploi. 
D'apprendre avec le tems toutes les bagatelles j 
Après mille travaux . Se des peines cruelles , 

Elles feront tout mieux que toi , 

Mais tu plairas toujours plus qu'elles. 

Nonob(bnt les impertinences , 
{2^'on tâche à corriger par tant de remontrances. 
Tu n'en vaux pas moins , félon moi > 
Et je troquerois la §agefîc , 
De tous les Sages de la Grèce, 
Four une folle comme toi. 

Sur VHimen. 

L^imen eft un Dieu délicat fauiUom 

Dont l'injuftice eft manifeftej 
D prétend le premier mettre la main au pkt^ 

Et quand il eft fou , cet ingrat 
Ne veut pas feulement qu'on tare de fon refte^ 

Sur la Religion, 

Quelle bizarre impre^Tion 
Sur l'efprit des humains fait la Religion ? 
D'où leur vient cette erreur dont leur orgueil fe pique > 
Cette Religion leur fait tout hasarder. 

Quand il s'agit de h garder, 

£t presqu'aucun ne la pratique [ 

A un Gfifeon fur um chute. 

]e viens d'apprendre ce matin 
Ql^e fur les bords du Tarn , qui font le grand chemin, 

I 3 Quoi- 
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Quoique k route fut aifee 
Vous avcE eu même dcftin 
Que le pauvre fiîs de Thefée. 

Votre fort cependant me paroit bien plus doux* 

Et lé malheureux Hippolyte 
Eut été bien content , s'il en eut été quitte 

Pour quatre membres , comme vous." 

Quatre membres rompus^juAes Dieux,queldofiimagei 
Mais on nous a mandé qu'ils font d bien remis, 

Par un Bourreau de vos amis , 
Que vous en pouvez faire encore quelque uûge. 

Quand même par quelque malheur vous boitericZî 
tout bas , 
Vuîcain clopine à chaque pasj 
C'eft pourtant un Dieu qu'on réclame : 
Vous ferez comme lui boiteux , . 
Et peut-être cocu , mais toujours trop heureux 
Pourvu que vous^yei une auffi belle femme- 

Ah, Seigneur, ne permettez pas 
Qu'en regrets fuperflus votre cœur fe confumcj 
Songez que vous avez évité le trépas» 
Et qu'un Gafeon qui n'a qu'un bras 
Vaut encore autant qu'un autre hommci 

SONNET. 
V Amour n'êfi jumêis f49Si^ifrAn€9l 

L0 Sufe. Xy O^ï^ vous prouver ma foi, fi*ii,fiilloit expirer^ 
X Vous verriez à quel point je vous fcrois fiddlei 
Mais vous pie prefcrivez une loi plus cruelle» 
Quand vous me commandez de ne rien efperer^ • 

Laiflcz moi fans repos languir & foupirer; 
Ne me contraignez point à vous être rebeller 

c vous obsïrois , fi vous n'étiez trop bdle ,. 

t moi trop amoureux pour ne rien defîrer. 

Ce que vous m'ordonnez n'efl pas de votre cmjAc» 
Votre rigueur peut bien augmenter mon martire, 

Jufqu'à ttic &ire voir bien- tôt xiwn <leraier jour. ^ 

Ma» 
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Muâ fi vous en venez à cette violence , 
Vous connoitrez , Iris , à ma perfcverance 
^'oa cipere toujours tant qu'on a deVamour^ 

SONNET. 
Sttr h mort. 

TOajours tes jugetnens ibnt remplis d'équité « D.., p,„ 

Toujours tu prends plaifir à. nous être propice «^ heure 

Mais j'ai tant fait de mal que jamais ta bonté, ^^•^»' fr 

Me me pardonnera qu'en choquant ta juftice. '"'"^'* 

Oui, mon Dieu, la grandeur de mon impiété 
Ne laide â ton pouvoir que le droit du fuppUce, 
Ton intérêt s'oppofè à ma félicité 
£t ta clémence même , attend que je périfTe. 

Contente ton defîr , puifc^uMl t*cft glorieux , 
OiFence-toi des pleurs qui coulent de mes yeux: 
Tonne, frappe, il eft tcms j rends-moi gucnepour 
guerre: 

]*adore en périflânt la raifon qui t'aigrit 
Mais deffus quel endroit tombâa ton tonnerre , 
Qui ne foit tout couvert du fàng de Jefus-Chrit? 

fricautiôns d*HMrfagemt peur garder fr 
Vufili , dont il efi amoureux, 

( La tient-il enfermée encore ) . . , • Plufque jamais, Chanmi» 

Pour la ibu(baire aux yeux de votre (eigneurie, ié, 

H met tout en uiàee, artifice, indullrie^ 

Une chambre où le jour n'entre que rarement» 

£ft de la pauvre enfant Tunique appartement. 

Autour règne une épai£e Se terrible muraille 

^ briques compofée Se de pierres de taille. 

Un Labyrinthe obfcur, pénible à traverfer. 

Offre avant que d'entrer fcpt portes â çaflcr : 

Chaque porte, outre un nomlnre infini de ferrures» 

Sous difiœrens reiforts a quatre ou cinq ferrures. 

Huit ou dix cadenas & quinze ou vingt verroux 

Voila le plan du fort» où ce bourru jaloux 

1 4 "^ 
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Enferme avec grand foin la malheureure HorfcflCC»- 
Encor ne la croit- il pas trop en aflurancc: 
Pour mettre fa perfonnc à l'abri du danger» ' 
Seul il la voit, Vhabille, Çc lui fcrt à manger; 
Seul il pafTe en tout tems la journée arec eUe, 
A la voir tricottcr ou blanchir ià dentelle. 
Par fois , pour lui fournir un pafle-tems plus doux. 
Il lui lit les devoirs de TEpoufc à l'Epoux ; 
Ou bien , ppur l'égayer prenant unç guittarc 
Il lui racle à l'oreille un Air vieux & bizarre. 
La nuit pour empêcher qu'on ne le trompe en rien 
Une cloilon fépare &. fon lit & le iien. 
Le bruit d'une Araignée alors qu'elle tricotte. 
Une Mouche qui vole , une Souris qui trotte. 
Sont autant d'Elephans, qui Tallarment. Soudain, 
Du haut jufques en bas , un piflolet en main. 
Ayant par fes clameurs éveillé tout le monde. 
Il court, il cherche, il rode, il fait par tout la ronde. 
^p{i, le Diable, ennemi de tous les gens de bien, 
Le Diable bien nommé Diable & qui ne vaut rien, 
Eil moins jaloux , moins fou, moins méchant, 

moins bi^are , 
Mow Cpvieux , moins loup , moins vilain , moins 

avare 
Moins fcélerat, moÎQs chien, moins traître» moiof 

îotin 
Quç n'cft pour nos péchés ce maudit Florentin. 

P^chUçs d*empéch$r une Femme de voir fon Amunt^ 

ihAtmè^ Mon fils, bouleverfcr l'ordre des Elémens, 
l(^, Sur les flots irrités voguer contre les vens. 

Fixer félon (es vœux la volage fortune , 
Arrêter le Soleil , aller prendre la Lune : 
Tout celafe fcroit beaucoup plus aifement,' 
Que {butïaire une femme aux yeux de fon AmantI 
DÛflicz-vous la garder avec un foin extrême 
Quand elle ne veut pas fc garder elle-même 
— — Lorfque l'Amour s'empare de deux cœurs. 
Pour rompre leur commerce & vaincre leurs ardeurs 
^mplo/esi'les fecrets de l'Art, de la Nature, 
*• .' . ' Faites 



Faîtes bhe une tour d'une épaifé ftruéhire »' 
Rendez les fondemens voifins des fombres Lteux 
filevez Ton fommet jufqu'aLux voûtes des Cieux , 
Enfermez l'un des deux dans le plus haut étage » 
Qu'à l'autre le plus bas devienne le partage; 
l£ns Pefpace entre deux, par difFerens détours 
Difpofe^ plus d'Argus, qu'un (iécle n'a de jours: 
Empruntez des reiTorts les plus cachés obdacles: 
Plus grands font les revers, plus grands font les mira^ 

des. 
L'an, pour defcendre en bas , ofera tout tenter , 
L'autre aiguillonnera fes eTprits pour monter : 
Sans s'être concertez, par une nn fembtabie. 
Tous deux travailleront d'un concert admirable; 
A leurs chants féduâeurs Argus s'endormira , 
Des verroux par leurs foins le reflbrt (c rompra; 
De momens en momens enjambant l'intervalle 
Enfin ils feront tant qu'au milieu du Dédale 
Imperceptiblement tous deux ils fc rendront 
Et malgré vos efforts mon Fils , ils fe joindront : 
C'cft un coup fur. Mon âge & mon expérience. 
Vous peuvent fur ce point, garantir, ma (cience. 
Je làis ce qu'en vaut l'aune, & j'ai pafle par-là: 
Votre Perc trouloit me contraindre à cela; 
Mais s'il n'eut mis un frein à cette ardeur trop pro mptc> 
Il (b feroit trompé furement fur fon compte. 

Diferenci du miriti apparent , (^du mérite parfait. 

Et de la modeftie caibraflànt la défence , Des Tmi 

Je fouticns que par elle on voit la différence thés. 

Du mérite apparent au mérite parfait. 

L'un veut toujours briller, l'autre brille en eflct, 

Sans jamais y prétendre , 8c (ans même le croire. 

L'un eft fuperbc 6c vain, l'autre n'a point de gloire j 

Le faux aime le bruit, le vrai craint d'éclater; 

L'un afpire aux égards, l'autre aies mériter. 

Je dirai plus. Les gens nés d'un fang refpe6taWc 

Doivent fe diftinguer par un efprit affable , 

Liant , doux , prévenant; au lieu que la fierté 

£ft lordinaire eâèt d'un éclat emprunté ; 

I 5- Là 



La haatear eft par tout, odieufe importiuic* 

Âvçc la poUteue un homme de fortune 

EÂ mille fois ^ plus grand , qu'un Giaad tou)oiir S-Soun 

mé. 
D'un limon précieux fe préfiimiant formé 
Traitant a?ec dédain i; Se même avec nideilè» 
Tout ce qui lui paroit d'une moins noble eipece; 
Croyant que l'on eÂ tout quand on eft de fon ùng-^ 
fit croyant qu'on n'eft rien au deflbus de fon rang. 

Sur le livre de la fluralité des Mondes^ 

Selon qu'écrit cet Auteur , 
Le firmament cache dans ià grandeur 
Cent Mondes inconnus, à iès yeux comme aux ft(« 
très: 
Si celui-ci de tous eft le meilleur, 
Qiand Dieul que (èra-ce des autres 

"SONNET, 

Sur r Amour. 

La Sufe /^ Uand d'un efprîtdoux 8c difcret 
& Pehf- V^ Toujours l'un à l'autre défère | 
^O; Quand on fe cherche fans affaire. 

Quand on fe quitte avec regret , 

' Quand on n'eut jamais de £çret 

Dont on fe (bit fait un miftere. 

Quand on ne fonge qu'a fe plaire 
Quand enfèmble on n'eft point diArait^ 

Quand prenant plaifir à s'écrire. 
On dit plus qu'on ne penfè dire. 
Et beaucoup moins qu'on ne voudroit« 

Qu'appeliez- vous cek, la Belle? 
Entre nous deux cela s'appelle 
S'aimer beaucoup plus qu'on ne croit» 
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SONNET. 

4 Ja dêlUs qui iemandolinf un feent de ^ârrfi} 
magiques pour fe faire afmer, 

■ 

Pourquoi me demander la rofe criminelle 
Par qui l'Art des Démons met nos cœurs dani 
les fers, 
Vous de qui la magie eft blanche & naturelle. 
Et fait qu'à vos a]^pas tant de vœux font offerts ? 
Par vos charmes vainqueurs Vefprit le plus rebelle. 
Rend grâces à l'Amour des maux qu'il a foufFertS} 
La flâme de vos yeux eft trop pure & trop belle 
Pour unir û puiflance à celle des Enfers. 

Ce beau teint qui 6it naitre 6c les lis Se les rofès," 
Forme un enchantement de tant de belles chofès. 
Que leur force invincible a droit de tout charmer. 
Mais pour vous mieux (êrvir de leur pouvoir extrême^ 
Ajoutez feuiement ces trois mots: Je vous aime^ 
Q^ pourra Vempêcher alors de vous aimer? 

SONNET. 

'jImx mimes fui refufoiem defi/ervir de ces 

trois mets, 

LOrfque vous refiliez d'un air un peu farouche,^ 
I^ufèr de ces trois mots qui charmeroient les 
Dieux , A 
Et flechiroient un cœur aufïî dur qu'une ibucke , 
Mon feaet ne doit point vous paiottre odieux. 

Ces trois mots enchanteurs , dont la douceur noué 

touche. 
Contre la pureté n'ont rien d'injurieux; 
PuiTque je n'entends pas qu'on les difê de bouche,' 
U fuffit pour charmer qu'on les diCe des yeux, 

£t pour vous témoigner que ce fut ma penfee 

Par qui votre pudeur ne peut être ofFenfëe, 

Çcft qu*aaticiiiciitle charme enferoitxnoinspuif&n^ 
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La bouche eft trop Couvent un organe infideUe; 
Mais l'Amour leicprimé par les yeux d'une belle, 
J^jfosççs miroirs du cœur Eût bien voir ce qu'il iàQ 
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EPITAPHE 
lyun To'ùe» 

A fiant révère ce Tombeau ■ 
Qui contient l'efpit le plus beau 
Qui parut jamais en lumière » 
Admire en même tems l'Auteur de l'Univers; 
jfet homme qui donna la forme à tant de yerf 
£n efl devenu la matière. 

M A D R I G A li 

Swr la Tome, 

Danchet, Y^Thi fable 8c la vérité^ 

JtL Font voir ce que peut la beauté» 
Adam trop épris de fcs charmes 
Renonce a de celeftes biens. 
Paris met l'Afie en allarmes 
Et Élit périr tous les Troyens» 
Ceft une pomme infortunée 
Qui d'une affrcufe deftinée 
Fit tomber fur eux Iç couroux. 
En voyant ces attraits fi doux 
Dont les grâces vous ont ornée^ . 
Adam Tauroit prifè de vous 
£t Paris vous l'auroit donnée. 

Les filets de Vulcaml 

KofiJleaM. Le Soleil adoroitla Reine de Paphos 

El; difputoit à Mars le coeur de l'Immortelle; 
Lors qu'un coup du deflin fatal à ion repos 
Du bonheur d'un Rival le fit témoin fidelle« 

Confus , defcfperc , jaloux 
Il court pour fc vanger d'un ^ cruel outntge 



Mais au milieu de fon couroux, 
lîne fccrete voix lui tenoit ce langage. 
Où portes tu tes pasl 
Ëtouâe ta colère^ 
Et ne t'aveugle pas 
Quand la Raifon t*éclaire^ 

Tous ces efforts jaloux 
Qu'excite une infidelle 
La vengent mieux de nous 
Qu'ils ne nous vengent d'elle. 

Ainii loin de punir 
L'ingrate qui t'o^nce. 
Tâche d'en obtenir 
Le prix de ton fîlence. 



Fai lui payer ta foi: 
Prcflc, prie, intimide.' 
L'Amour fera pour toi. 
Si la Raifon te guide. 



Foible Raifon, helas! Le Dieu plein de fureur 
Chez l'Epoux de Venus va fbuffler la terreur. 
Dans un réduit obfcur, ign'^ré, fblitaîre. 
Ses yeux, fes yeux ont vu .... ce qu'il ne peut pluà 

taire. 
A ce difcours Vulcain, de rage poflcdé, 
N'afpire qu'à confondre une Ëpoufe perfide. 
Malheureux ! Mais l'Himen fut toujours mal guidé 1. 

Quand il prit le coûroux pour guide. 
^ Autour de ce réduit heureux 
Théâtre où les Amours célèbrent leur viâoîre^ 
D difpofc avec art d'imperceptibles noeuds , 
Piège où doit expier leur honneur 2c fa gloire. 

Craignez , Amants trop heureux , 

Votre félicité même. 

Plus un bonheur eft extrême. 

Et plus il cil dangereux. 

Le Dieu qui vous fait aimer 
Vous enivre de fes charmes: 

Mais 
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Mais d'un amour &ns àBarfiies 
On doit4:ouiour5 s'allarmer. 

Viéfcimcs de leur négligence , 
Mars &: Venus furpris font la fable des CîcuX. 

Déjà tout fier de fa vengeance, 
Vulcain à ce fpcâaclé appelle tous les Dieux: 
Déjà fur cet objet leur troupe fc partage: 
Quand tout à coup Momus court à ce Dieu peu ûg^ 
Et d'un laurier burlcfque orne fon triftc front. 

Tout rolim^ éclata de rire \ 
Et Vulcain , effuyant mille traits de fàtire , 
S'en fuit, Se dans Lemnos fut cacher fbn aSroat, 

Heureux qui fe rend maitre 
D'un fterifc couroux, 
C'eft être heureux Epoux J 
Que de feindre de l'être ^ 
Et plus on eft jaloux 
Moins on doit le paroîtrej 

Venus fait ïp contraindre 
,£De fuit le grand jour 
De £à paifible Cour 
L'Himen doit peu fe plaindre^ 
Et ce n'eft point l'Amour 
Cefl Momus qu'il &ut craindie* 

L* H I V E r: 

Vous dont le pinceau téméraire 
ftepréfente l'Hiver fur l'image vulgaire 

D'un Vieillard foible & knguiflàot 
Peintres injurieux , redoutez la côlerc 

Ûe ce Dieu terrible 8c puif&nt. 

Sa vengeance eft inexorable. 
Son pouvoir jusqu'au Cieux fait porter la terKQf» 
Le^ efforts des Titans n'ont rien de comparable 

Au moindre effet de (à fureur. 

Plus fort que le fils d'Alcmene» 
Il met les fleuves aux fers. 
Le feui vent de iba haleiac 

Fait 



fait trembler tout llJniTcss» 

II déchaîne fur la Tetie 

Les Aquilons furieux : 

Il anête le Tonnerre 

Dans k main du Roi des Dieux] 

Mais û û force eft redoutable 

Sa joie eft encor plus aimable. 

C'eil le Père des doux loiiirs; 
II réunit les coeurs « il bannit les ibuphsi 
U invite aux fellîns, il anime la fcene. 
Les plus belles Saifons font des Saifons de peine: 

La fienne eil des plaiûrsi 
Flore peut fe vanter des fleurs qu'elle nous donne; 

Cérès des biens qu'elle produit, 
Bacchus peut s'applaudir des tréfors de l'Automne 
>Iais rHi?er » l'Hiver feul en recueille lo fruits 

tes Amis de Ceur, 

l'ai quantité d'amis 8c )e n'en puis douter , 

Difoit un Courtilàn de race fort Commune. 

Ma foi lui dit Damon , pour ne te point âatte^H 

Attend qu'un revers de fortune 
T'en ait appris le nombre avant de t'en vanter^ 

4 f^e Dame fur fon choix , quelque tems, 

après fon Mariage, 

Quoique vous m'aïez hit une infidélité. 
Et que mon amour en gémiflei ^ 
Quand vôtre Epoux s'eu prefenté,' 
Jc?â trouve (i jeune, & û plein de iànté , 
Que je ne fàurois plus, -(kas faire une injuÂfcé^i 
Vous blâmer de m'avoir quitté. 

A voir fon orin , (a taille , 8c (on air prolifique^ 
Vous n'avez rien à fouhaitcrj 
• Ou vous êtes une pratique 
Bien difficile à contenter. 

Qui l'eût dit que Julie , autrefois fi honteufe, 
£utfû fî finement pourvoir i fon phlùr^ 
Que la meilleure connoifTeufè 

AuroU 
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Auroit eu peine à mieux choifir. "" 

On dit même , 8c j'en veux croire la voix commune^ 
Que vous avez chez vous, une petite Couri 
Et que vous n'avez pas négligé la fortune 

Dans le choix qu'a rait vôtre amour. 

Vous vous fàurez bon gré d'avoir été fi fkge : 
La jcuneilb & le bien dans le cours du ménage 

Sont l'un à l'autre un grand iècours: 

C'eft ce qui fait en mariage 
. Les bonnes nuits Ôc les beaux jours. 

^uflTiez-vous déformais, aveugle pour tout autre,' 

.. N'aimer que ce digne rivale 
£t dans les doux pkifirs de l'amour conjugal 
Ufer fà jeunefTe 6c la vôtre l 

STANCES. 

Sur U vamté du repentir dans U VieiUeffe. 

Tavillon. T E ne le fài que trop j dans le cours du bel âge, ^ 
u .Quand la Nature ardente échaufant nos delirs 

Nous rend fî propres aux plaifirs , , 

Il efl mal-aifé d'être (âge. 

Cependant malgré tant d'attraits. 
On ne le peut trop dire & le faire connoître,' 

C'eft dans ce tems-là qu'il faut l'être, 
pù l'on coi^ grand danger de ne Têtre januds. 

Il n'efl pas vrai que la Vieilleffe ' 

Ramené chez nous le bon fèns : 

Ce que l'on y voit de fagcfïc 
' N'eft que l'effet de fa foiblcfTe,' 

Qui rend fcs defirs impuiflàns. 
Envain ene paroît renoncer aux délices» 
Qui firent autrefois fon crime ou fon erreur ; 
Rendez à tous fes fens leur première vigueur; 
Vous verrez 'auili -tôt revivre tous fes vices. 

C'eft à tort qu'un vieux débauché 
Sur quelques vains regrets fonde fon efperance^ 
Ce remord dont il eft touché» 
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N'cft qu'une faufTe pénitence; ^ 

Qui ikns. expier fbn ofFenfe ; . 
Ne fcrt qu'à punir fon péché; 

Dans les plçurs qu*on lui voit répandre 

Poiif lés crimes qu'il a contmis , 
Qui fait s'il fe rcpent des plaifirs qu'ifs prî^ ; 
Ou s'il recette ceux qu'il ne fkuroit plus protldieif 

Le pécheur, qui tranquilement 
Attend à revenir de fon égarement , , ,. 

Qu'il foit au bout de ù, caniere. 

Se trompe malheuireufement : 

C'eft une grâce Singulière , . , 

Que Dieu ne fait que rarement* 

Exemple d'une amitti bien rarel 

Deux vfllîs sffnis vivaient au Monoiiîotapa : i^ ^^ 

L'un ne poffedoit rien qui n'apppaftint à l'autre: taim. 

Les amis de ce pays-là 

Valent bien , dit-on , ceux du nôtre.' 
Vnc nuit que chacun s'occupoit au fommeil; . 
Et méttoit à profit Tabfence du Soleil, 
Uq de nos deux amis ibrt du lit en allarme r . 
Il court chez fon intim^, éveille les^vate^: 
Morphçe avoit touché le feuil de ce. Palais. . ., , 
L'ami couché s'étonne, il prend fâ bôùriè , il s'arme ^ 
Vient trouver l'autre < 8ç 4^t , il vous arrivé peu 
De courir quand on Bort;vous me paxmÛêz. homnSI 
A mieux ufer du tems deiliné pour le (bmme: 
N'auriez- vous point perdu tout votre argent au )e»î 
En voici: s'i! vous eft venu quelque querelle, 
J'ai mon épée , allons : Vous ennuyezrvous.point 
De coucher toujours {èûl ? Une efclave ailezi belle 
Etoit à mes cotez , vôulei-vous qu'on l'appelle? 
Non, dît l'ami , ce n'eft ni l'un ni l'autre point / 

Je vôvîs reiis grâce de ce zélé.. 
Vous m'êtes ttL dormant un peu trifle apparu : 
J'ai CTaint qu'il ne fût vrai, je fuis' vîte accouru; 

.Ce maudit fonge en eft lacaufe; 
Qui d'çux aimoit le mieux , que t'en fembte Leâeut ? 
Cette difficulté vaut, bien qu'on la propofe/ ^ 

K Qu*tfft 



Qu'un ami véritable cft une douce choCbl 
li cherche vos beCoins au fond de votre cœur: 

Il vous épargne la pudeur 

Dé les lui découvrir vou.«-niême. 

Uil (onge, un rien tout, lui fait peur» 

Quand il s'agit de ce qu'il aime. 

A une Demoifelle fur Us périls auxquels $mé 
bdli efi exfofée. 

f^Uom ^^ Beauté mit tout en u(àgé. 

Et fa main libérale épuiû Tes tréfbrs , 
Quand elle forma votre corps, 
El les traits de votre vifagc. 

Le ftintems lui prêta fes rofes & fes lis,- 
Là jeuneflè fournit & les jeux & les risj 
£t les Glaces, voulant faire encor davantage} 

Avant que de s'en defTaifir, 

Voulurent avoir le plaiiir 

D'animer un fi bel Ouvrage. 

On diroit que l'Amour pour résner dans yos jciSil 
Quitte le féjour d'Amathonte; 

Cent beautcz , d<Mit I^aris étoit fi glorieux , 
Ne paroiflènt plus qu'à leur honte, 

£t c'eft voas feule efihn que l'on fuit en tons lieoL 
Telle Venus fortam de l'Onde 
Parât autrefois dans, \e monde , 

Et &Bt honorer dey Hommes '8c des ï>ieuzv 

Mais reponde2i-moi , je vous prie» 
Cette beauté, l^objet de tant de jalonne. 
Qu'on ne peut voir fans admirer , 
Où les yeux même de l'envie '' 

Ne trouvent rien à cenfijrerj 
Croyez vous que ce {bit un bien fi défirable ! 
£t ne craignez- vous point de ne l'avoir reçû^' 
Qv e pour voir un heureux cotspable 
Triompheir de votre vertu ^ 

ïion , les folles amours vous trouveront 
Un Ëpoujc £:ul tendie &. fidcll» 

PiTpmRi de votre cosuTî: 
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Vous aimeï.encor plus ThofuieiaF, 
Que fous ae chmtbz la gloire d*être belle : 
Jeuae Iris, ne iàvex-vouspas» 
Que malj^é toute fa ùgeSe^ 
11 en coûta clier à Lucrèce 
D'être née avec tant d'appas? 

De pareilles fiivcursfont fou<^crit darigercufësj 

Le Ciel dans les prefens qu'il &it 

Ne donne pas tout à fbuhait ^ . 
Et les grandes Beautez font rarement heureufè^! 
Leurs charmes incohftans palTçnt comme des fleuri j| 

Et vous trouverez que THiftoire , 

Qui vous vante tant leur mémoire, . 
Finit preique toujours en pleurant leurs malhetirâ?; 

Vous \ferrez à vos pieds fe rendre 
Une foule d'Aooans empreÛêz gc fournis! 

Que de peines à fe defiFendre 

De tant d'aimables ennemis! 

Il eft des momens de foibleilè , 

Où la nature peut tomber^ 

On court rifque de fuccomber , 
Quand on eâ obligé de combattre ùm ce&. 

Malgré tous Ces périls crû vous peu^ engager 
Une Beauté qui charme Se la Cour & h Villes 

J'en connois ici plus de mille » 

Prêtes avec vous de changer j 
Et qoelque foit enfin le fort qui vous mefiace ^ 

Counoient volonti^s ce danger. 

Et voudroient être à votre f^ce. 

Le GentHkûmmt de PArttefeàan. 

DaniinanULÎfondes cham ps, fans chagrin» uns ea^j Pat'îuon, 

Je pafibis doucement la vie 

. Avec quelques voifias heureux , 

Peu guerrier & fort amoureux. 
Ma bergère , mes prez , mes bois 8c riies fontaines , 
Ou fâifoient lûes plaifirs, ou foulageoient mespeines» 

j'allois à Paris rarement; 



Mais Paris quelquefois venoit dans mon VîHâge: 
J'cntens quelques Amis qui venoient bonnement 

Me voir & manger mon potage. 

Je les trairois fort fobrement , 
Mes pigeons , mes poulets , tout leur rdmbloit cliar^ 

mant. 
On parlait de l'Amour, 8c jamais de la guerrei 

Je plâignois le Roi d'Angleterre, 

Sans delTein de le foulager : 
^c lai/fois aux Héros lé foin -.'.c lô vanger: 
La ^oire èclcs honneur^ ri'étoient pas ma foîblcfïbs 

Et je me piquois de Nobletfe , 

Seulement pour ne pas payer 
l.a taille 8c les impôts que paye un È.oturier. 
Aujourd'hui j*ai regret d'être né Gentilhomme; 

Ce titre glorieux m'aflbmme. 
Helasl il me contraint , dans ce malheureux aa. 

De parokre à l'Arriéreban 
Cl vous, mon bifayeul de tranquille mémoire. 
Dont les Armes n'étoient que l'aune 8c l'écritoirci 
C^i viviez en Bourgeois 8c poltron 8c prudent, 
Reconnoiffezen moi votre vrai dcfcendant! 
Pourquoi de votre argent votre fils ou mon Pereî 
A.-t-il acquis pour moi ce qui me defefpere? 
Cette Nobleïïè enfin , qui par néceffité , 
Me fait être guerrier contre ma volonté ? 
Adieu mon cher Jardin . qui fûtes mes délices? 
Adieu de me^ lets-d'eau les charmans artifices ^ 

AcTieu Fraifes , adieu Melons j 

Adieu Coteaux , adieu Vallons"! , 

Afin de (bulager le chagrin qui me prefïc » 

Que vos Echos difcnt fans ceflfe: 

Notre Maître qui fut fi doux , 
Qui fufoit la f tigue & qui craignoit les coups >- 
Efl allé s'expofer a la fureur des armes. 
Ciel, par un promt retour» àoi&z fesaliarmes! 
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»o Parnasse Fhançoic, ï4§ 

STANCES 
A Fhilis, Différence des âges, 

* 

PHilis, mes beaux jours (bnt padèz,' 
Et mon fils n'eft qu'a fbn aurore» 
Pour vous il eft tro.) jeune encore , 
Et je ne le fuis plus afiès. 

Une mal|g;nc deilinée 
Nous dilpenfe de votre loi : 
Vous naquîtes trop tard pour moî,' 
Trop-tôt pour lui vous êtes née. 

Ni moi , ni ce jeune écolier 
Ne (aurions comment nous y prendttî 
A peine il commence d'apprendre 9 
Et je comniençe d'oubliçr, 

Que vôtre bonheur 8c le nôtre , 
Seroient charmans & merveilleux , 
Si ce qui manque a l'un des deux, 
Pou^oit £t retrancjicr de Tautrc. 

Si de mon âge joint au fîen » 
On fâifott un égal partage. 
Et qu'on ajoutât a Ion âge 
Ce que l'on ôterpit du mien. 

Par là vous pourriez voir éclore 

Pour vous deux Amans à la foi^i 

Je deviendrois ce que j'étois , • 

Et lui ce qu'il n'eft pas encore. 

Mais pourquoi former ce defir? 
Si no re âge aprochôit du vôtre, 
Noas içrions rivaux l'un de l'autre^ 
Et vous auricL peine à choiiir. 

Que mon ftls donc feul y prétende { 
Que pour pofTeder vos appas, 
L'Amour en lui double le pas» 
£t que votre beauté l'attende. 
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Que fcra-t-cUc en Tatteiidant ? 
Votre CGCur avant qu'il s*engagQ 
Voudrpit-il fc'mcttrfe en orage. 
Entre ie$ mains d'un confident? 

Mai$ Dieux 1 qudle afTurance prendra 
Sur ce jeune cœur en dépôt! 
Tel qui f auroit mourroit plutôt. 
Que de fe refoudre à le rendre. 

Ce cœur , s'il voiiloit prendre avis 
Sur un û délicat ixiyftere, 
Pourroiç eflàycr fyx le Pcrc, 
Comment il aimera le Fils. 

TçHtquoï d€ deux perfonnes ifm'ên voit UpnrnierefiUf 
on awio l*un flètot que l'dMff. 

f« P* Qui peut faire naître dans moi 

i>erel, Q^^ feritimens inconnus à moi-même; 

Je fai fort bien que je vous aime, 

Et je ne puis dire pourquoi. 

Je ne vous conno^s point , je ne connois point l'autre > 
J'entre en vos intérêts dès le premier inftant : 
Feut*être fon mérite égale bien le vôtre. 
Mais il ne me touche pas tant. 

Je vous ai vu j j'ai pris parti; 
Cela fe fait iàns que Ton délibère , 
Sans même qu'on penfe le faire: 
J'ai vu l'autre, & n'ai rien fenti. 

C'eft l'inégalité qui fait la préférence; 
Sans qu'il vous cède en rien vous êtes (bo vainqueur^ 
Je ne vois entre vous aucuhe di£Férence , 
' Mais je la fens bien dans mon cœur. 

Tarde de Soerate fur les Amis» 

ta Fcn- ' Çoçrate un jour fàifànt bâtir 
ijiuf. Chacun ccttfuroit fon ouvrage, 

\j*vin trou voit les dedanç ,pour ne lui point mentir. 

Indignes d'un tel perfonnage^. 
L'autre blamoit la Êice, £c tous étoient d'avis 

Que 
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Que lesappartemensen écotent trop petits. 
Qudle maifpa pour lui? L^'on y tournott à peiae« 

Plût au Ciel oue de vrais amis 
Tcflc qu'eUe cft , dit- il , elle pût être pleine! 

Le bon Socrate avoit raifbn 
De trouver pour ceux-là trop grande ^ maiibvi 
Chacun Cs di^ ami^ mais fou qui s'y repoib. 

Rien n'eft plus commun que ce nom. 

Bien p'çft plus rare que la chofe. 

tes devoirs de l'amitié. 

N'attendez pas toujours que du belbin preifê , L'jikki 

Vôtre ami vous apporte un air cmbarrafTé • ^e VU* 

Et vous vienne expliquer dHine bouche interdit* Strs^ 

L'humiliant détail du bien qu'il ibllicite. 

Prévenez un diicours, qui doit le chagriner. 

Pour aider Tes befoiîis fâchez les deviner , 

Qu il ignore avec vous les termes dont on prie ,' 

£t âche , tout au plus , ceux don- on remercie. 

Toujours un riche avare à l'argent attaché 
Veut , pour en feire part, qu'il lui f<Mt arraché. 
Et n'en pi été jamais , qu'autant qu'on peut furprendrf 
Tous lesretrancherifens dont il fait fe défendre: 
Son portier a toujours des ordres rigoureux , 
De n'admettre chez Kii que des amis heureux. 
Et d'éloigner tous ceux en qui l'humblç figure 
D'un redoutable emprunt porte le trifte augure. 
Evitez d'un refus l'artifîre groifier , 
Et dès que votre ami s'abailTe à vous prier , 
Venez , la bourfe en main , montrer que h fortune 
Doit entre les amis être toujours commune. 
Sur lui, fans héliter, répandez vos bien&its^ 
Ou bien à l'amitié renoncez pour jamais. 

D*^ l'amitié l'argent eftla pierre de touche, 
Ceft par là des ièrmcns que donne vôtre bouche ^J 
Du devoûment par vous tant de fois proteilé. 
Qu'en connoit la valeur , qu'on fonde la bonté; 
Par là du fiïux clinquant d'une vaine prpmeilc 
On fait démêler l'or d'une pure tendreflèj 
Ç'eft par là. qu'éprouvant un éclat incertaii^. 
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Dans une bouche 4'or on trouve un cœur d'airain^ 
Mais ce b'eft pas afïèz qu'une main toujours promte 
Prévenant d'un ami la prière & la honte , 
Sache alle^ ati dcfvant de fes triftes befbins. 
L'amitié veut encor des égards 8c des foins. 
Il faut , iii vous voulez en tout vous rendre aimables, 
Honorer jusqu'à ceux qui vous font redevables. 
Que jama js dans votre air on ne découvre rien , 
Qui faflê deviner qu'on leur a Êiit du bien. 
Que votre accueil ouvert , votre mine riante 
Soulage en eux le poids d'uile dette pelante. 
Qu'ils puilfeiit fans chagrin, fans honte vous dew>ir« 
£t qu'après vos bienfaits ils aiment à vous voir. 
Fuyea toujours, fuyez certain fafte bizarre. 
Libéral en public, ailleurs toujours avare. 
Qui refuiè aux befoins d'un ami malheureui^ 
L'argent, qu'il lui prodigue en repas fomptueux. 
Qui dun fecours caché tuit le prêt charitable. 
Et ne paroît {lonête & libéral qu'à table. 

D'un vertueux ami quand on a fait le choix, 
On doit, ai mer toujours ce qu'on aime une fois* 
<ï-oia des vers que j'écris la n^axime odieufe. 
Qui veut que l'amitié timide Çc fçrupuleiife. 
Se fou vienne toujours, s^engage^iit à dçmi. 
Qu'un ami peut up jour devenir ennemi. 
Que triflt; clt l'amitié que de la défiance 
Embarikaflc toujours l'incommode prudence î 
Quiconque à fcs amis craint de fe confier 
En vain du mon d'ami s'ofe glorifier, 
^H ^ï^Jtié n!cft plus qu'une loi tirannique^' 
Ou de timides foins un trafic politique. 
Sachez plutôt , fâchez alors vous fouvenir 
De ne point commencer ce qu'on peut voir finir. 
Que d'un choix çclairé la prudente conduite 
N iiit jamais d'amitié qui puiffc être détruite. 
If vaut mieux l'éviter, qu'interrompre fon coursai 
Ne foïe:^ point amis, ou foïcz-le toujours. 
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Que l'âge d'or , étôit un heureux âgcl pdifTon 

Lc5 r^ilTeaux de Tait découloient ' a/* • 

Les arbres de miel di ftilloicnt ; 
£t tous les biens enfin, oui iont a notre ufàge^ 
Ëtoicnt produits alors iÈins aue l'on eut befoin 

De fe donner ]e moindre loin. 

* 

Les Serpens (ans venin erroient à l'avanture , 
La neige , les frimats Se les brouillars épais » 
Durant ce liéclc heureux pe parurent jamais : 
Un Printcms éternel regnoit dans la Nature: 
Le bien d'autrui tenoit peu les fouhaits. 
Et l'on ne voyoit point les vaiflcaux deflus l'onde,' 
Aller de mer en mer, aller dé monde en monde j 
Trafiquer & troubler le repos ôcTa paix. 

Aroir , de tant de biens, perdu la jouïflànce , 
N'eit pourtant pas encor notre plus grand malkour^ 
C'eft d'avoir' introduit cette idole d'erreur. 
Ce mon(^rede belle apparence, ' 
Que iî mal à propos, on ^ nommé l'Honneur, 

Lui feul a corrompu notre heureufc natqrc^ 

En rnélant fes cruels tourmens 

A la vie innocente Se pure 

Que menoient les heureux Amans: 
Nous neconnoiflions point la Loi févére 8c duiQ 

Qui nous défend âe fuivre les pkiiirs: , 

L'ame de nos Bergers par la nature inftruitc 

Ne confultoit que' fes defiri 

Pour k régie de fa conduite. 

Alors les Amours fans bandeau , 

Sans arcs, fans traits. Se fans Hambeau, 

Faifoicnt voir dans nos pre^ des danfes agréables; 

1 es Nimphes , les Bergers dans leurs jeux innocens 

Mcloient à des difcours tendres 8c véritables 

Dw's baifcrs amoureux, enflâmez 8c prefïàns. 

La plus modede 8c la plus fâgc. 
Sans icrupuie étalait les tréfors précieux , 
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De ÙL gorge & de foq viiàge. 
Qu'à prefent un voile enrieux 
Dérobe tpuJQurs à nps yeux. .... 

Toi feul , cruel Honneur , as troublé nos dcfîr$ 
Toi (eul nous as caché la fource des pUiûrs j 

Toi, dont les maximes fév ères 
Contraignent les regards de nos jeunes Bergères^ 
De peur de t*bftenier elles n'oferoient pas 
Faire de leurs beaux yeux briller tous les appas. 

Elles n'oferoient plus laiflcr à Tavanturc 
ypler au gré du vent leur belle ct^evelure. . 

Telle dont le geifte amoureux 

Nous promet oit un fort heureux, 
Ka plus pour Ton Amant, qu'un air fier 8c fàuvage. 
Pu faux nom de vertu tu fais les aveugler, 

Quand tu te mêles de régler , 

"Et leur démarche & leur langage j 

Tous les dons de 1* Vmour enfin . 
JSc font plus îujourd bui qu'un criminel larcin: 

Perfide Honneur , c'eft ton ouvrage. 

SCENE 

Ve D. Japhet d'Arménie dans un éalcon, 

D.Japhet. D. Alvare. Le Coitimandeur, 
Rodrigue, 8cc. 

4lv. A Morcelé fuzil. jMp, Je fuis mort uns rft 

r^ mede. 
jilv. Ou je mr trompe fort , ou je vois un voleur 
Qui va par le balcon voler le Commandeur j; 
Qu'on lui mette d'abord du ploml^ dans la cervelle. 
Jat> Ha JVÏeffîcurs! fofpendc^ la fentence mortelle : 
Je ne fuis point voleur ' je iie fuis feulement. 
Qu'homme à bonne fortune, ou bien fidcle Ammt. 
De plus Ton ma battu bien fort depuis uiie heure: 
Si frais.battu,. Meflieurs, eft-iljuftc qu'on meure? 
Alv. A grands coups de cailloux qu'on le fa fié bai (fer. 
^ap. Cailloux à moi? bon Dieu, ce feroit me bleflcr, 
IXa grand Seigneur bleffé ne vaut pas le moindre 
homme. Alv, 



Mv, Ce n'eft qu'un diicour«ur , yite qu'on i^ie Taf- 

ibmme. 
Roi. Tirerai je. Ah. Oui tirez, faf. Tout beau , ne 

tirez pas , 
}e ne vaux rien tiré. Jilv, Jette-toi donc en bas. 
jâf. Vous ùiVtz. ce qu'on hit à quiconque fe tue. 
£t que s'homicider eft chofe défendue. 
U Com. Faifbns le dépouiller, 8c jetter fes habits. 
Ah, Cavalier amoureux , loyal comme Amadis, 
Ou les cailloux fur vous vont pleuvoir d'importance 
Ou bien dépouillez vous fânis faire reddance. 
De vos chers vetcinens, pour nous en faire un don.' 
7'^ Mesvetemens, MelTieurs, parlez vous tout de 

bon ? 
Savez vous que je fuis le plus firiUeux du monde. 
Ah. Savez vous que l'on va faire jouer la fronde? 
Vite qu'on me le fronde, il ofè raifdnner. 
Jâf, Frondeurs , ne frondez pas, je vais vous le^ 

donner. 
Voila pour commencer la rofidelle & l'épée. 
Je me difbis tantôt Céfar , je fuis Pompée: 
Céiàr , vint, vit, vainquit i & moi je fuis venu,^ 
Je n'ai rien vu , l'on na'a battu , puis mis a nu. 
noir Amour! Le Com. Ma foi, ce fou me 61t 

bien rire. 
Jaf. Vois riez afEtiTms. Aly. CJ^i'eft-ce que j'ea^ 

tends dire ? 
Je crois que ce voleur nous appelle aflàflins: 
Qu'on le tue. fap. Ha Meffieurs ! je difois fpadafnn9;; 
Et confens de bon cœur que quelqu'un m'aâàffine 
Si j'ai cru votre troupe autre que ipadaifme. 
Alv. Cependant les habits ne fe dépouillent pais. 
Jiif. Vous me pardonnerez, je vais tout mettre basi 
Alv. Vous marchandez beaucoup, fsf. Qu'à mes 

habits ne tienne î 
Qu'on me gâte une peau douce comme la mienne. 
Qu'ainfi ne fbit, voila mon fidelle chapeau. 
Mais , Mcflieurs voulez- vous que je demeure en peau ? 
Vous donnerai- je aufli les habits qui me couvrent ? 
Alv, Que cent coups de cailloux toute à l'heure l'cn- 

tr'ouvrcAt, J^p^ 
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Jap, Mcflîcurs, ne parlons plus de Tapidation; 

Je m'en vais achever la fpoliation 

£c vous achèverez, de plier ina toilette. 

Alv Le rhalheurcux me raille, il faut que je le mette 

De fod balcon en bas : donne moi ce fuzil , 

Je veux faire un beaucoup, faf. MefTieurs, que 

vous faut-il? 
Ce n'éft donc pas afTez d^êtrc nud en chemifc? 
Et la plainte au clietif ne fera pas permifc! 
Ma foi, c'eA bien à moi de faire le railleur. 
Mort de peur, mort de froid, 6c pris pour un voleur. 
Laiife^ moi donc en paix , attiédiilez vos biles: 
£t que mes vetemens vous puiflènt être utiles : 
Voila mon haut-dechaiiffe: & mon pourpoint aulTi. 
jilv. C*cft trop, c'eft trop. Adieu Seigneur & grand 

merci. 
Jaf, C'eft trop, c'cft trop, ma foi, c'cft moi-mc- 
c me qu'oQ raille 

Me voila nuJ pourtant. Pefte fbit la canaille! 
Si je n'a vois été 11 haut embalconné . 
Cent coups au lieu d'habits je leur eu fie donne. 
Mais mon Ange cft long-tems. Une Df*e^^ La nuit 

cil fort obicure 
Gare l'eau. Jap. Gare Tcau: bon Dieu, la pourri- 
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Ce dernier accident ne promet rien de bon. 
Ha l chienne de Duègne, ou fervante, ou Demoni 
Tu m'as tout compilie, piiTeufe abominable, 
5t piilchre d'os vivans , habitacle d . Diable, 
Gouvernante d'Enfer , épou vantail plâtré, 
Dents &. crins empruntez , & face de châtré 
LaDueg. Gare Tcau, Jap. l^ Diihkffc ^ icàoSi 

la dofe. 
ENccrablc guenon! fi c-étoit de reau-rofe 
On ia pourroit fouffrirpar le grand froid qu'il Éùt: 
l/làis je luis tout couvert de ton déluge infcâ^ 
Et quand j'efpcrerois le retour de ma Belle. 
E'ant tous putjéfait, que ferois-jc avec elle? 
Il faut ccdtr au tems, c'eft aflcz pour un coup. 
J'ai tort mal içufli : mais j'aurai tait beaucoup, 
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Si je puis defcendant l*éohclIc que j'accroche 
Garantir mon cher corps de chute , ou d'anicroche; 
Que maudit foit l'Amour & les balcons maudits 
D'où Ton fort tout couvert d'urine & fans habits! 
Que le métier d'An our eft un rude exercice! 

Jugement Définitif, 

Nous Arharillis qu'on révère î^eMJJith 

Parmi les Peuples de citfierc. 

Juges des drots Ju jeune Dieu 

Que l'on adore dans ce lieu , 

Satts délai ni fur(èance 

Voulons donner brève fentence 

De 11 us quelques points indécif 

A la requête d'Alex is, 

Contre CHmcne qu'il accuïè. 

Or d'autant que nous favons bien 

^u rllc ne manque pas de bien , 

Qu'elle a du fonds à fuffifance 

Des treiors de grande importance 

Que nous avons vus & tôjchez ; 

Et même des tréiors cachus : 

Nou^ Ordonnons conime equitaSIe, 

Puifque cette Belle eft folvable, 

Sans chicanner un pauvre amant. 

Qu'elle lui donne payement ,- 

Pour l'avenir vouions nous dire: 

Car iî pourroit bien en déduire 

Des intérêts , depuis fix ans ' 

Qu'il, la pourfuit à f s dépens. 

Et dans cette pourfuite vaine. 

Bien qu'il lui coûte allez de peine» 

De vœux , de larmes, de fbupirSj 

Pour le ruiner en' vdins dedrs: 

Comme il eit homme raifonnable/ 

Civil , accort , doux & traitable. 

Sans fuivre Ja rigeur des loix , 

Il lui pourra quitt.'r fè^^ droits.: 

A tout le moins on fe propofe 

Ûu il en rabattra quelque chofo. 
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Mais à l'avenir il pourra 
Se payer comme il lai plaira , 
Sans que CUmene ait la puiflânce 
D'appcUer de cette fentcnce. 
Si la cruelle cncor cherchoit quelques toofeti 
Pour ihaintenir fon hérefie 
Alexis en ce cas pourra faire {àifîe 
Sur le plus beau de tous fes biens. 

MADRidÀL. 
VAmoHf raîfatnne mieux 4«e la BAÎfàti, 

LA Raifon n'cfl: pas raîfonnablc, 
Eft fou qui s'en laiflc charmer. 
ÉHe me die , Iris, que vous êtes aimable 

Et me défend de vous aimer. 
Aime Iris, dit l'Amour, puifqu'elle a £u te pkiic/ 
Profite des plaifirs de fa jeune faiibn. 
Ma foi l'Amour fur cette afiàirc 
Raiibnne mieux que la Raifon. 

S U R L É M O T 

Jouijfex,: 

FEuilletez Se refeuîUetez , 
Tous ceux , dont les moiralitez 
Ont voulu nous donner des préceptes à fuivref 
yous ne trouverez rien dans leurs doâes Tmttit 
Qui nous montre fi bien à vivre. 
Que ce beau mot que vous vantes* 

En effet dafts ce court voyage 

Que fait ici le Genre humaiîif. 

Un pauvre mortel eft- il fage. 

S'il remet jufqu'au leiïdemainj 

Le fur & le prcfcnt ufage , 

Dès plaifirs que le Souverain , 

Lui fiiit trouver fur foh pafïâge ,' 
Et dont rhcureui retour t(\. auflTi peu certain; 
Qnè te à6mbre des jours qu'il a pour ibû partsge? 
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Tu vis aujourd'hui fous la loi » 

D'une Maitreflè jeune 6c belle. 

Mais tu crains que demain fa foi 
Ke puiflê refiâer aux vceux qu on fait pour elle; 
Sur de pareils foupçonsy pour prendre tant d'e£Froi j 
Es-tu fur,, infenfé , que la Parque cruelle 
Flie^a ce demain pour ta belle 8c pour toi ? 
L'aVenir bien fouvent en Vain fc fait attendre : 
Tous les momens paflèz font pour jamais finis. 
Et Ces deux tems enfiiQ , Quoi qu'on puiflê* prétendre j 
Nr font ni bien , ni mal , à l'inftant où tu vis^ 
£c fi tu voulois croire aux Héros de jadis, 

L'Hifloire te pourroit apprendre , 

Que le bonheur du beau Paris, 
Du jour qu'entre fes btas Hélène fe vint rendre ,J 
Jamais à fon égard ne perdit de &m prix , 

Par les inutiles foucis 
Des plaifirs qu'avant lui l'infideDé avcnt^pris , 
Oj de ceux qu'après lui la Bt:lle devoir prendre^ 
jo'ji9 donc du préfent en fage poiTefTeur^ 
Et pleinement content du bien qu'il te peut fkire ^ 

Ne fbufiBre jamais que ton cœur. 

Fade ù, peine ou (on bonheur. 

De ce qu'il craint ou qu'il efpére. 

REPONSE 
l>^Mmi DemoîfeUit que l'on exhortoU ^aîmif\ 



o 



Ûi je veux aimer à mon tour; 
]e fuivrai vos confeils. Heureufè de me renèdre J 
Si l'on avoit autant de plaifîr en amour , 

2u'ol!l a de peine à s'en détendre, 
oiit aifément une jeune beauté , 
A foaflrif des amans qui tâchent de lui plaîrei ' 
Et foute la difficulté, 
N'eft que fur le choix qu'il &ut (aire, 
^our laiiTcr touchtr notre cœur , 
II ne faut pas trop nlMis contraiadrei 
Ccii'cft pas Tasiour qui Êat peur^ 
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Mais les amans qui font à aaindrc; 
Si nous faifons des mécontcns. 
Ils font la caufe de leurs peines. 
Ah l s'il n'étoit peint d'inconftans. 
On ne vcrroit point d'inhumaines. 
Quand fournis à nos pieds vous venez nous flatcr 
D'une furc & pleine viâpirc; 
Quel plaiûr de vous écouter! 
Quel chagrin de n'ofer vous croire l 
A peine lomroes-nous d'accord. 
Que vos vœux inconftans viennent troubler la fétcj 
Vous ne pouvez, aimer que jufqu'à la conquête j 
Nous voulons par malheur aimer jufqu'à la mort. 
Ne nous blâmez donc point de paroîtrc un peu ficrci; 
Çfcft vous qui nous y contraignez j 
Nous fouffroris toujours les premières 
Des rigueurs dont vous vous pkignez. 
D'un nouveau Galand qui foupire. 
D'abord on fe trouve afiez bien } 
Mais le meilleur ne vaut plus rien. 
Dès qu'il a tout ce qu'il dcfirc. 
Ceft ainfi que j'ai vu trahir, 
La jeune Amarillisôc la crédule Amintc ; 
Gueriffez-mbi de cette crainte » 
Je fuis prête à vous obéir. 

S f A ^f d È S 

* A tris fuir le mariage. 

V Ous mt voulez envain porter stu mariage i 

Je tic faurois y confentir; 
%c peu que vous pouvez y trouver d*availtage, 
Me pouflc à vous en dhàixii , 

Si ma flarae à prclcht à pour vous quelques charmcii 
Je ne les dois qu'au nom d'amant ^ 

Ce qui vous plait en moi vous coûteroit dcslinncs, 
Un màh après le Sacrement. 

Kous brûlons. tous les deux d'une âame fecretk, 
Le noeu4. U'en peut être détruit ^ ^ 
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£t (bus ]c joug d'Hymen Taideur la plus parfaite » 
£ft éteinte dans une nuit. 

Cei noms tbûjours (i doux d*amant » Se de maitreilê» 

S'cnfevcliUènt dans l'oubli , 
Il n'eft plus de ibupirs, il n'eflr plus de tendrelTe, 

Lors que l'amant devient mari. 

Je hh tout mon bonheur de vous voir , de vous plaire ; 

Vous avez lur moi tout pouvoir : 
On Epoux, belle Iris/agit tout au contraire j 

Ce qu'il veut , il faut le vouloir. 

Moa roeur eft pénétré , quand mes tendres prières 

Obtiennent la moindre faveur 5 
Mab toutes pour l'Epoux , 8c même les. dernières» 

Ont rarement de la douceur. 

« 

Vôtre amour à prefent eft libre , volontaire » 

Tout fuccede à votre déiir ; 
Belle Iris , un contract le rendroit néceflâire} 

Le devoir ôte le plaifir. 

Laiilêz donc avancer la jufle deflinée» 

Des appas qui m'ont enchanté , 
Après deux ou trois ans d'un funefte bymenée > 

Il faut dire adieu la beauté. 

Jouïdbns des plaifirs que donne le jeune âge» 
A deux coeurs qui s'entendent bien; 

Deux amans ne devroient fonger au mariage» - 
"Que quand leurs feux font fans foutien. 

REPONSE 
I>*unê Bême à ttnfinge Je fin atnanp. 

TEnir entre &i bras, ûl belle toute nue , 
De la feule pudeur à regret défendtie» 
Et perdre en vains rdfpeâs ce précieux moment» 
Cefl: rêver» jei'avoiie , Se bien profondément 
Ç^ d'avoir tant de retenue, 

L * ïl 



Il .&ùt être «o amou» un peu |>lu$baz»dear. 
Si la bdlc y revient en pareil «quipagc , 

. Moins de reQ)ea , plus ic courage 5 
Vous ne ferez jamais heiitcux , 

' Si vous êtes toujours fi ège. 

Il cft de certains ttms oà «aitie à vôtre tour , 
Vous pouvez fans fcrupule cxçrççr votre cmpirci 
En ces occafions notre hpiineur a l)cau dire; 
Un brave homme n'en doit croiijc que fon anour. 
Ne me vantez donc plujs le pouvoir de mes charmes,- 
L'accueil dont vous avez régalé mes attrai ts. 
De tout ce qufi >'ai crû, furla fe*4^ voi bmns. 

Me deubufè pour jam^^i». 
Dan» ce ftasigc^difcrct leur 6))iWoflc fis mcuite» 
Et leur mérite, helas, ufte doit^t)» ûfpcârj 
Puiique vous m'apprenez cfi'ea pareille rencontre, 

Je fl^infpife que du relpeâ. 

MADRIGAL. 

Amant malheureux. 

J. Ris a vingt Amans qui l'obfedeiK uns cefiê, 
Dont eÔc £iit vin^^ maâieureux. 

Je fuis ,1e fcul parmi la pf«flê. 
De qui ùl cruauté daigne écouter les voeux: 

Mais d'une avanture fi belle, 
Rivaux infortuncz , ne foïez point jalouix i 
Puifque vous m*empêchez d'être feul avec elk, 

Je fuis phis à plaindre que vous. 



SONNET. 
A une âimaék Comment. 

Et eo&nt qu'auÎQHi-d1i\ù , noiu pocooss iu ^^ 
_ têmc, 
A &k de £bn bonheur na aa^ ea&at ^bJoux 
Ce n'aft.pas, hdle Lis, qu'il fait jakiux du cfèmei 

Il cède d fon rival .on td bin ûfliB comouz. 

QoaDd 
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Quand vous donnez Un nom, il voudroit tout de 

mânie « 

Recevoir un honnear qui lui ièmble fi doux» 
Vous nomez celui-ci , fon bonheut* eft extrême , 
Vous êtes fà Maraine , il eft content de vous. 

Mais pour cet autre enfant qui n!eft fait que de flamme. 
Que depuis (i long-tems je nourris dans mon ame. 
Ce cher ûls de mon cœur , Se de votre beauté: 

Ce fils qui voudroit tant que (à Maman fut bonne , 

Cet eniant qui fè plaint de votre cruauté 

Quel nom , divine Iris , voulez vous qu'on lui donne. 

Vmjuifte cj^erellt. 

e fuis un impudent, un (bt, un téméraire, Lt Pj^t. 

Je n'ai point de raifon, j'ai l'cforit mal tourné. 
Je n'ai pour tout talent que celui de déplaire , 
Indigne de vous voir , digne d'èrre berné. 

Voila, Philis, les épithetes 
Que je reçois de vous en l'humeur où vous êtes. 
Et de tout ce couroux . vous avez pour raifon. 
Que ma main a voulu toucher votre teton. 
C'cft trop punir , Philis, une main criminelle. 
Que nous (ommes , helas , bien difFerens d*humj0ur 
Pour toucher votre fein vous me faites quer^e^ 
Et je ne vous dis xnot d*cvoir touché mon cœur. 

Sur un fermên 4$ l'amour du frochtàn. 

Notre Prédicateur a ce jour fait miracle. 
En nous prêchant qu'il fiut aimer j 
Son fer mon en mon cœur n'a point trouvé d'obflacki. 
Par fon doéie difcours il a (u me charmer. 
Jamais homme i mon gré ne dit mieux tlne chofè 
Enfin prêchant l'Amour il a bien reuffi, 
n ^ touché mon cœur : mais en voici la caufè 
Je 1 écoutois, Philis» & vous voyois auffi. 
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if 

avoit frâmîs mille écus à celui qui nujproit 
mieux k faire V éloge du Grand Prince de Condé, 



Pour célébrer tant de vertus 
Tant de hauts faits 8c tant de gloire. 
Mille écus, iàndis, mille écusl 
Ce n'efl: pas un fol par viâroire.^ 

P ^L A C E T. 

A Louis XIV. 

IL ne m'appartient pas d'entrer dans vos afEûres, 
Ce ièroit un peu trop de curioiîté. 
Cependant Tautre jour, fongeant à mes miferes. 
Je calculois le bien de votre Majefté 
Tout bien compté , j'en ai la mémoire récente. 

Et le calcul en eft £u:ile & court: 
Il doit vous revenir cent millions de rente , 
Qui ^rendent à peu près cent mille écus par jour; 
Cent mille écus par jour en font quatre par heure 

Pour reparer les maux preflâns , 
Que le tonnerre à &it en ma maifbn des champs 
Ne pourrois-je obtenir , Sire, avant que je meure 

Un quart d'heure de votre tems. 

Sur la Prudence. 

DesHm- Veocttis qu'on donne à la Prudence 
litres. Met mon efprit au defcfpoir. 

A quoi donc nous fert-elle? A faire voir d'avance 

Les maux que nous devons avoir. 

£ft-ce un bonheur de .les prévoû? 
Si la cruelle avoit quelque règle certaine 

Qui put les écarter de nous. 
Je trouverois les foins qu'elle donne afiêz doux : 
Mais rien n'eft fi trompeur que la prudence humaioCf 
Helas? prefque toujours le détour qu'^e prend 
Pour nous éire éviter un malheur qu'elle attend, 

£ft le chemin qui nous y mené. 

Teifi 
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fourqutà une femme fe trouve êu Kendez,*vous f 

Iris la régularité 

Que donne une amoureufe flamme , 

Ne détruit point la liberté; 

Car alors qu'une honnête femme 

Donne un rendez-vous quelque jour , 

Elle y va pleine de tendreflè , 

Non pas pour tenir (à promeflè. 

Mais pour contenter fon amour. 

Si Ufidtlité ne confifte que dans le cœur. 

Je fais fort bien que la débauche , 
Tantôt à droit tantôt à gauche, 
Deshonnore infailliblement 
La Maitreflê plufque l'Amant : ^ 
Cependant je tiens pour maxime 
Qu'à tous deux^ c'eit un même crime. 
Et que le commerce des fèns , 
Où , Ton n'a point d'engagement , 
N'eft pas moins contre la tendreflê . 

De l'Amant que de la MàitrefTe 

•» 

Sur lu fragilité. 

Vous vous trompez fort lourdement 
Quand -vous aoycc , comme Ëvai^e , 
Qu'à vous feul, trop injuftement. 
Il eft permis d'être fragile. 
La Dame auroit raifon de vous repondre ainfi j 
Et moi je fuis fragile auflî. 

Différents goûts en amour. 

Chacun aime à û guifè 

Adorable Belifê 

L'un veut aimer , mais chaftem'ent. 
L'autre iàns s'attacher veut de l'emportement , 
Tous ces gens là prennent l'amour à gauche , 

Et lai donnent un mauvais tour. 
Il ne fiiut pas aimer pour la feule débauche , . 
Bdiiè, il Ëiut mêler a débauche à l'amour. 

L 3 MA- 
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Piliffon. 
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MADRIGAL. 
Le FinancieP,- 

Le Pr.ys. J\ Près plus de Gx moÎ5 dé fiartAi 8è èb teiHUiens, 
Après avoir hit pour vous-pfeire 
Tout te «l'ont jamais fiiit lés-pms tcÉadres Amans. 
En vain plus de cent fois j*ai ddnitodé ûkûre: 

Vous m'avez toajouft reponâa, 
Que mes peines, mes maux% mes fètns^ me» (èrvices 
Etoient en votre efprit autant de bien perdu « 
Lors pour vous exempter du plus fales des vices, 
Pour empêcher enfin votr6 coeur d'être ingrat:,- 
Hier au fbir je voulus fan» bruit 8t fins éclat. 
Moi même me payer de ma rude (outrance. 
Je furpris des faveur» malgré tous vos dédains , 
Mes mains fur vo» appas prirent quelque licence, 
Ne m'en dîtes plus rien, tous vos tranfports font 

vains , 
Serois-je ma PMis, un homme de fînance. 
Si je ne fàvori$'pas me payer par mes mains. 

MADRIGAL. 

La Belle Plaidmfe. 

CXis v^tis vtinteT^ infàléinment 
D'avoir bravé \6 Pti-leinent, 
De n'avoir point trouvé dé juges inièttfibles , 
D'avoir Mt dil'^s vihix le pKis 0)umifl Amant 
Et d'avoir corrompu les plus incorruptibles' 
Savez vous bien, Philis, que cette vanité 

Que votre beauté s'attribue 
N'eft pas avantageufè à votre cbaftetéf 
Pour corrompre les gens , dites en vérité, 
Efl-ce qu'il nefànt pas èhc'fort> corrompue F 

Portrait de l*Intrig$u. 

— - — 5c voici ma maiâe ; 

Je fournis aux Mortels l'addnife , Tinduâric., 

Les refibrtS) ktonmùre» 6(1 ce manège faeurcm. 

Qui 
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Qai force la fortune à féconder leurs vœux » 

Je fers l'amour, là gloire Se la fortune. 

J'accorde à qui me plaît, les grâces, les emplois i 
Je gouverne a mon gré cette &ule importune. 
D'cfclaves attachés à la fuite des Roîs: 
Voik mon centre , & c'cft fur tout où je m*cxcrce j 
J'j ùis mouvoir un peuplé adibit, (buple 8c rufë; 
La, chacun l'un par l'autre eft toujours abufé: 
Tel y croit renverfer celui qui lé renversé. 
Pour parvenir à tout, j'enfètgne les moyens; 
J'entretiens en fecret parmi les citoyens 

^ Une éternelle c-oi^curreiice^ 
Heureux, û le méritç obtient la. préférence , 

J'agis pour & conue à la fois, j 
Le miûere efl (ùr tout l'ame de me9 exploits i 
La plus fine maMœiivre^.^ ia mieux inventée 
Dès qu'elle éclatto un peu» ne peut plus réuffir^ 
Je m'évapore} ainûqu'w^ mine évantée. 

tchràït de t Imagination» 



Soudaine, împetueuiè:,>ifinrpreuve, infink. 
Heureux l'efprit en qui l'on me voft-domioer! 

• .•—*...•«-*♦*-.: Je- fwsr itnagiacr. 

J'y mets œ feu dUrtn, cette fétonde yvtefie 
C^i dévelc^ Se Êiit riàok fes facultés: 
Je l'élevé au deflits de ù, propre fcibleflc , 
Au dei&is de l'art même , Se des diffîcdtés 
J'enivre ks mtntels des phis douces idées, 
Èc qu'importe après tout, qu'elles foient mal fondées. 
*e les promené au gré de letirs propres déûrs, 
e melure à leur goût leur joie Se nrs plaifirs , 
Je Êdsphis, je nourris, avec un Mn extrême 
La bonne opinion que l'on a de foi-méme , 
Par exemple, je fais qu'an auteur ocofidûit 
N'impute fes revers qu'an malkeur qsn k ihit^ 
Je le rends infenfible au 6£Att qui le berne; 
Et j'encourage encor fa verre fifbakerne 

A braver le PubUc jufteotiént irrité 

Je âatte deux Amans*, dont l'amour efl extrême , 

L4 ' Qu'ils 
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Qu'ils s'aimeront toujours de même , 
Et j'unis au préfènt un futur pkin d'attraits. 
L'imagination acquitte l'erpcrance , 

En les fai&nt jouir d'avance 
D*un avenir heureux qui ne fera jamais. 

Le DéttOHement. 

Pour nàoi depuis long-tems , j*ai quitté mon office. . . . 
C'cfl qu'enfin je fuis las de tant me répéter^ 
Tout paroît épuifé , grâces à ces Deellës; 
AuÂî-bien qu'aux auteurs bornés (kns leur métier. 
Pelle foit de l'engeance 8c de toutes leurs pièces, 
Que je ne (àurois plus bâcler , (ans employer 

Des cauftropnes fùrrannées 

Décrépites 8c ramenées - 
Sur le Théâtre au moins cinq à fix fois par an 
Comptons. Pour dénouer les fbttifès courantes. 
Je n'ai que deux ou trois manières difiierentes. 
Tantôt c'eft un rival , un barbare , un Tiran, 
Qui va par les forfaits fignàler ùl puillànce} 
Mais enfin dont le cœur vient à reiipiicence. 

Tantôt je iliis empoifbnaé; 

Ou bien j'arrive aflàffiné 

Sur deux des miens qui me foulèrent. 
Je fais ma dolcance 8c les fîfEets Pâchevent. 
Une autrefois ,' je viens inconnu , deguife , 
Et la plus part du tems fort mal depayfe , 
J'enviiàçe les gens , je lâche une équivoque. 
Sur quoi l'on m'en ripofle une autre réciproque» 
Je change de maintien. Je fais- un s PMrté 

A&z haut , pour être , à la ronde , 

Très bien oui de tout le monde ^ 
Mais que l'on ne doit pas entendre a mon côté. 
Je me rapproche alors. Je 'jafè , l'oa babille.' ' 

On m'interroge 8c je réponds 

On fc trouble j Se je me confonds. 
Oninûfle, j'hefite; 8c de fil en eguille 
Je me nomme; on s'écrie, ah! c'efl vous! 

Tout d'un tems 
Je tombe aux pieds, ou bien» je iàateau cou desgens. 

Mtu- 
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Maugrébleu des reconnoiilànces. 
Je ne veux plus avoir ces (bttes complai^ncesj 
Ne comptez plus (ur moi je vous en avertis 
e ne reconnoitrai feulement pas mon Père. ... 
e fuis donc bien plaifànt ! vous ne rirez plus guerre 
parlant a Thalie. 
Ouï ma mie, avec vous, ma foi, c'eft encor pis. 

m mûntrant Melfomtne, 
Avec elle on (è tue , au moins cela varie. 
Mais , morbleu , vous voulez toujours qu'on (è marie. 
Je fuis las d'endodêr la robe Se le rabat , 
De venir en Notaire avec un faux contraâ: 

Extorquer une fignature 
Une donation 5 8c dupper uns pudeur 
Père > mère , oncle , tante , ou quelque vieux tuteur ^ 
Et marier les gens , comme on dit , en peinture 
En un mot , ajuftez vos âutes autrement 
Serviteur. Sans fbuffrir . que l'on me repréfente 

A commencer par la préfènte 
Les pièces déformais feront fans dénouement 
Bon fbir Se bonne nuit^ voila ma révérence. 

Grande i^erence. 

Philis, votre comparaifbn 

De la MaitrefTe d'Adeon 

Avec notre belle Chaflëufe 
' Paroit un peu défeâueufe - 
Ne me le dites point , je fais que toutes deux 
Ont femblables déûrs, comme femblables yeux. 
Climene aime comme elle , à courre quelque béte ; 
Elle a comme Diane un jeune Êivori. 
Mais Diane portoit un Croifïànt fur la tête, 
£t Gimene le £iit porter à fon mari. ' 

Le Taineant. 

Vous êtes , Janneton , fort grande ménagère , Lt Pa;s* 

Jamais femme ne fîit plus aâive que vous; 
Vous ne laidèz jamais la moindre chofe à faire 

A votre gros 8c sras époux 
Soit qu'il dorme en fbn lit, ou qu'il fafrel'yvrogne. 
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II eft toujours certûii-^iie Tob fait la befogae^ 
Si bien qu'il vit conteat (ans peine & iàns ennui: 
Car comme il aime à boire & donnir à fi>n aiiè^ 

Il eft ravi le jpauvre BkKe 
Qu'on hSe à la raaiion toute choSs fans hii. 

L'humilité d'un Trieur. 

VAhhg Pambo , grave Prieur d'un humble Monaftere^ 
df Vil- Prêche dans fbn chapitre une morale auftere, 
kers. Mais fur nul,autre texte il n'«ft ^us éloquent, 

Ne prend un ton plus vif, un tour plus convainquant, 

Que fur celui qui dît , tfu'mé Ciel eft uotr» Fere, 

"Et que l'homme ici bas n'itmpere ni' mire. 

On en rit, hé pourquoi? c'eft cfue l'humble Prieur 

Ne. veut pas que fbn père , un pauvre Conoyeur, 

bon homme, bon Chrétien , vieiUtfd oâ»gcnaiic, 

S'avife de vouloir être encore Ton père. 

Un Prieur doit avoir un père d'un autre asr 

O 1 il le Corroyeur étôit un Duc Se Pair 

Que le Prieur bien-tôt diroit, changeant de teite 

Qu'il n'eft raifon y motif , excufe, ni prétexte 

Dont l'enfant orgueilleux fe puifTe autorifer. 

Pour rougir de îon perc & pour le méprifer. 

Le Parâfan eft toujours Bien reçu quoique méfri/e. 

VMhi Dî-moi, quel honnête homme eft a«ffi bfcn reçu 
d: va- Que l'eft un partifan , gros, gra« , rldte, coflu 
*^'' En vain pour ceux qu^cvc un a^reugle fértnoe 
Le mépris eH public & la hatne cottittkvMffi 
ÎËn vain tombe fur eux les ûtiriqoes tmksy 
Tel gui les bât de loin les careffede^frèir 
Et bien-tôt ébloui de l'or dont ils éaatteflt » 
II fè joint ,. complaifàot , aux fâquiûs quilei flattent 
Ceux que de leur fumier leur ufure a tiré 
Ne font- ils dans le monde, aim'és, confiderés» 
Que d'hommes qui comme eux , feplt fords de h 

craflê? 
Ne vont-ils s'allier qu'en une obfcure race? 
Et de leurs vifs plaifirs n'ont-ils pour compagnons? 
Que d'un pareil famier les fubits champignons? 

En 
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En hvexxT de leur or leur naiflânce s'oublie , 

Leur fortune édarante à peine eft établie 

Que chez eux le plus noble 2c plus (âge Officier 

V2 mendier la dot qui paie un creancîei'. 

Ainlî par Jeuf rottire . en époufant leurs filks 

Se foutieUt la fpkndear des antiques fimiiUes , 

Et fans l'heureux appui de leur ignoble fàng » 

Le fang le phis illuftre eût déchu de Ton rang. 

Peut-on les mépriier quand on leur doit fà gloire? 

Que fervent ces ayeox célèbres dans Thiftoire? 

Les bons, les rrafs parens; les bons, les vrais ayeuz. 

Sont ces riches fermiers , ces gens pecunieux , 

Par l'or defquds un cendre, un petit- fils fe place 

Et Ce remet aox droits des aines de & race. 

Philîs, n'acctircz point mon coeur d'être volage» Le P.yr. 
II étoit tout à vous , vous ne l'ignorer, pas : 
Vous l'avez mal gardé, qu'on puis- je davantage? 
Pourquoi vous prendre à moi de vos foibles appas ? 
Si Doris l'acontnînt de vous être infidelle 
Si £cs charmes plus doux ont volé votre bien 

Pour moî , qui n'y pretetts-plns rien , 
Je Yoas \û£k entre voqs vnider cette quereOe; 

Amchcx lui mon coeiir ym facs oQ.par adieflê 
Tachez de le ravoir , pour moi je le permets^ 
Vangez vous fièrement dé cette Larronefle 
Mais pour m'en quereller ne m'en parlez jamais. 
Si l'on vous I^ ravi , vous le deviez dépendre 
n £ilk>it vaillament s'oppofèr à Dôris ; 

Car 'enfin fi l'on vous l'a 'pris, 
Foible PhiHs, pourquoi Pavez vous faifie prcndwf 

Si vous aviez voulu garder votre conquête. 
Il fâlloit Pattacher avec quelque faveur: 
Un coeur comme le mien facilement si'affrête^ 
Mais pour le retenir il faut â^ kdovttnri 
Il faut i ùm amour faire quelque joâiee^. 

Car comme dant k taamm û nTeft pM apprenti 

A qui 
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A qui lui Êiit meilleur parti 
H coniàcre bien-tôt fcs fbins 8c fon fervice. 

Doris, le traittant mieux, s'en eft fait la Maitreilê, 
Je ne le celé point, fon bel air, fes yeux doux 
Ont moins charmé mon cceur, que ù. douce ten* 
^ dreflc. 

Par là votre rivale a triom];^é de vous. 
Four vanger cet affi-ont , Philis , }e vous confêille 
D'enchérir fur Doris à force de douceur. 
Et puis vous verrez que mon cœur. 
S'il a PU vous quitter lui rendra la pareille. 
Voila le vrai moyen d'une douce vangeance , 
Vous reprendrez ainfi ce cqeur intérefle 
Mais l'ayant regagné , quittez l'indifférence , 
Vous le perdrez encor, s'il n'eft pas careffé. 
II n'eft point de beauté qu'enfin n'abandonne. 
Alors que fous fes loix il faut vivre en langueur 

Et pour vous dire fon humeur 
Il fe donne toujours à qui le^plus lui donne. 

VAmmt defintereffé. 

Pavilhn, Iris , vous ne auriez mieux faire , 

Vous trouvez , vous voyant dans la belle ûifon, 
Qu'un Amant eft pour vous un meuble néceflâke, 
Vous en voulez prendre un, 8c vous avez railba. 

Sans la douceur d'aimer , la vie eft inûpide , 
C'eft de tous les plaiiîrs le plaifir le plus doux; 
Vous avez ce qu'il faut pour le rendre fblide , 
Et je 'm'en fierois bien en vous. 

Comme à l'envi pour vous tout le monde foupiiei 
Vous pouvez pour aimer fuivre votre déiir $ 
Mais parmi tant d'Amans cherchant à bien choifir 
Gardez vous de prendre le pire. 

S'attacher fans referve ef): de la vieille mode i ~ 
Ainii.de tant d'Amans qui charment vos beauixyeox, 
Ne prenez pas celui qui femble aimer le mieux, 
Mais feulement le plus commode. 

1 
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U Foas faut un Amant bon à tout,, fociable,- 
Arec qui vivre fans hqon , 
Et qui d'humeur toujours traitable. 

Lors que vous direz Oui, ne dï£c jamais non. 

J'en connois un qui feroit votre affaire, 
Aife, jamais grondant, & toujours gracieux ; 
Quand exprès vous le feriez faire , 
Vous auriez peine à trouver mieux. 

£n tout tems, vous n'aurez qu'à dire> 
Telle qu'il vous verra, tel vous le trouverez; 
Il rira quand vous voudrez rire, 
Plurera quand vous pleurerez. 

Si vous êtes d'humeur à fouffirir qu'il badine 

Avec vous il badinera : 
Si furvenant un tiers , il voit qu'il vous chagrine «^ 
Aufn-tôt quelque afBiire ailleurs l'appellera. 

Je ne vous promets rien pour lui qu'il n'accompliflê] 

Et pour marquer ma bone foi 

Cet Amant, bdlc iris, c'eft moi , 
Qui peut être en Amour, ne fuis point novice.' 

Pour éprouver ce que je fais , 
Voyez jufqu'où pour vous ira ma complaifànce. 
D'autres pour s'engager voudroient quelque aflurancc J 

Pour moi je me donne à l'elïài. 

fkzaidez pour épreuve une intrigue fccrctte ,' 
Dont l'Amout avec nous foit l'unique témoin 
Et {(don que de moi vous ferez iàtisfàite , 
Ou vous reculerez , ou vous irez plus loin. 

* Du moins comme en amour , plus qu'en toute autni 
chofè. 
Tous les commenccmcns font doux , 
Les début» de tendrcflê où mon cœur fc propofe j 
Seront agréables pour vous. 

Agir ainfi, neffc pas chercher à vous furprendrc; 

L'eflâi que je propofis eft pour votre intérêt; 

Son- 
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Songc2-y, beil« Ifîs, fi Ic^wrri vous piaxt» 
Il ne tient qu'à vous de le prendoe. 

SONNET. 

^ ^*î?"- Tl 1er , r Amour chez Pbjlh fc gUûânt parmi nous, 
il Vit Iris ^i le fuit toujours avec ^drefiè , 
Lors tout rempli de joie , il court , il fend la preiTe, 
L'embraffè , Se dit Maman , pourquoi me fuyez- vous. 

Iris le repouflànt lai repood en eouraux , 
Venus eft ta Man^aa , pacte lui ta («ndreâb. 
Mais fans (è rebutter l'Amour lui fait careflè , 
L'appelle ùl Maman , êc ferre fès geneax. 

Elle parût alors intei dite •& confiife , 

Et fon efprit rêveur médifoit quelque excu&i 

Mais nous lui dîmes tous , ne vous défendez plus 

Oui, vous êtesû Mcrc, il ûit bien vousconnoitrci 

Une fois feulement 'û naquit de Venus , 

Et vous l'avc:& , Iris., plus de cent fois édt naître. 

• 

A U jeune Sannon» 

Le Pays, Vraiment, Nasiftoo, ddns votre jeune coeur 
Déjà l'Amour efl: plein d'aé'eâTe, 
Vous^fàvez bien.u£t»r de la r^ueur. 
Et bien ufèr de la tendreflei 
En compagnie avec un feint dédam 
Vous vous mocquez de mon martire: 
Mais entre nous fbuvent fur votre fèia 
Vous permettez que je foupîrc. 

SONNET. 
Sur ces mots il Ittut fiNi^rir. 

L9 Tins. TTlcr je vous vis, PfeMis, d'une ^oseSle attentive 
Jri Ecouter le Sermon du hen Per» Thomas, 
Qui fît vw clairement» qu'il nous &ut ici bas 
Ç^abajotatax. endurer le mal qui nous arrive. 
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C'eft un Qndrc dt?sn , qu'il fiiut que Thomme fuive. 
Il faut qu'en la douleur, il trouve des appas, 
11 doit Avec pkiâr, fbuÂir jufqu'au trépas. 
S'il veut vivre en Chrétien , comme Dieu veut qu'il 
vive. 

Il n'cft point de mortel qui ne porte fà Croix 
Depuis le moindre^eux jufqu'au plus grand des Roi^, 
CA une loi du Ciel, qu'il mut (iibir vous-même* 

Chacun , de quelque mal doit être le martir 

Difî)ofèz donc, Philis. votre cœur à foufFrir, 

£t puifqu'il &ut fou£Erir , ibufiFre^ que je vous ^me. 

Charge diffidU. 

A la Cour où le plus babile 
N'a pas toujours u^ grand bonheur 
La charge la plus difficile 
£ft ceÛe de fille d'honneur. 

Le dûiàfe levé. 

Certain gros, gras, Prélat de Cour 

Difoit en foufHant l'autre jour , 

Je ne fais comment un peu faire 
Qaand de rente on n'a pas cent mille bons écus. 
Quelqu'un lui répondît: Monfieur, votre grand Peve 

Vous inftniiroit bien la deilùs. 

Lef enfavts du gros Colas. 

Ha! que voik de beaux enf^iis? 
Dilibit UQ grand Seigneur au gros Colas leur Père: 

Qu'ils ont frais, gaillards & puifTants! 
Noos autvet gwdeCour , nous vo^^os au co|itiaûé , 
Lcsnotces ddknts, fbS>le8 8c kngmffiuits. 

Toujours mal iàins & toujours Uèmes: 
Comflient faites vous donc vous autres Fay&os? ' 

Pas^c, Monûeur , je les feifinns nous mèotieiJ 

A Poecajion d*màe eferêtîon Çefarienne. 

Entre ks noms fiimeux ics PiÎAces de ma isce Cliuiwd^ 

Le mien pasoit uns ornement, 

£t n'ayaal vécu qa'ua moment 

^ De 
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De toute la grandeur , je n'eus rien que la pkce 

Où fiit drcffé ce Monument. 
\ Ma mère avant le tems que je dûflc paroitre» 

Surprife d*un mal dangereux , 

Voulut d'un effort généreux 
Que de fes. âancs ouverts vivant on me fit naître, 

Pour renaître en chrift bien-heureux. 
Ce grand excès d'Amour nous fut un fàint remcde, 

Dieu fit miracle en (à (ànté} 

Pour moi j'entrevis la clarté 
Et les biens qu'à jamais dans le Ciel je pofiède 

Sont les fruits de fa piété. 

Sttr U ftmmt jufle. 

L'homme jufle , félon le fage 
Pèche fept fois & davantage : 
Et la femme jufle combien? 
Ma foi, le fage n'en dit rien. 

hâarques d'amour. 

3*ai démêlé vous dis-je, à travers les refpeôs, 
Des foupirs étoufifcs., des regards indircéls. 
Un filcnce pénible, autant qu'involontaire, 
Desdéfirs, des égards, du trouble, du miftcre, 
XJn intérêt fccret, un foin particulier. 
Un homme indiffèrent eft bien plus familier 
Ce font là mes garants. Tout cela fait en femme 
De l'amourj & de plus , un amant honefte homme. 

Les femmes corrigent un vice par un tuttre. 

Oui je Ëiis qu'une femme^aime un peu tiopà i^i 
C'éft de l'âge o& je fuis la foibleflè ordinaire. 
Dans l'arriere-faifon on ne fait que changer; 
Du monde qui nous quitte on cherche a fe vanger; 
Du plaiiîr qui nous fuit , des défiÈiux qu'on regrette 
Auxquels on voudroit bien être encore fujette. 
Alors ,' par defefpoir & par néceffité , 
On £e mafque l'on prend un air d'autorité , 
On fe croit vertueufe en voulant le paroitre , 
Tandis qu'au fond du cœur on néglige de l'être; 
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Qu'au contraire oa (e tait un pbtiir mkomain, 
De nourrir Hoti orgueil aux dépens du prochain. 
L'eTprit de charité, paroi t une foiblcflèi 
Et la mauvaife humeur prend le nom de iàgeflè. 
Ainfi chaque âge apporte un travers difFercnd. 
On échange un deâàut contre un autre plus grand.. •• 

^ Tout 9 fi ixtrême iUm Usfimmes^ 

La femme ed un efpece i oui rien ne reflemble, 
C'eft tout bien ou tout mal^ ou tous lés dieux en- 

lemble 
Eft-eDc vertueufe? Elhe l'eft à l'excès. 
Sa fâgeife devient un téritable accès, 
La modmtion lui parott^îfiiipîde, 
Ceft toujours à l'extrême où ion panchant la guidt* 
Ses moindres monvemens '^nt des conrulfions» 
La vertu dans Ton cœur, fè change en-paffions 
Dégénère en faux ïéle,' St- devient &imi<)tte. . . • 

Motifs i*unt~ fille four m pas fhider. 

]e ne rifquerai point d'être timponifée. 
Le plus grand des malheurs eft d'être meprifée* 
Hé quoi! fur un prétexte abfurde ou mendié» 
Aller de porte ea porte implorer la {Htié , 

Y Êdre de (à vie un journal équivoque. 

Que pcribnne ne croit, & dont ckurun fb moque. 
Suborner des témoins., giug;ner des pafti(àns , 
Remplir les tribunaux de £s cris indécens^- 

Y faire débiter des plaintes infîdelles^ 
Inonder le public d'injurieux libelles. 
Ebruiter des malheurs qu'on pouvoir empêcher 
Ou qu'au moins k raiion devoit faire cacher. . •• 

VêudevilU. 

Vous, qui (ans ceffè à vos fillettes P^ j^^_ 

Tenez de févéfes discours, rh'mm. 

Mamans, de l'en^eor ou vous êtes, 
Le Dieu d'amour fe rit & iè riia toujours. 
Vos avis fbntprudens, vos maximes (ont fàges. 
Mais malgré tant de foins» malgré tant de rigeur , 

M Vous 
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Vous ne pouvez dNtfa jeune (5ôevir ' 

Si bien ijenner touc ks oftfiges ^ 
Qu'il n'en rcfte to^ours t'^Iqu^fin pour le vaioqHCur. 

La Beauté qui charme Damoa 
Se rit des tourmens qu'il çndure. 

Il murmure; 
Moi, je frouv>e quelle a ïaifon, 
C'eft un conteur de fariboles , 
Qui n'ouvre point itbnçofte fort 

Lébùtorcïj 
Il Êiut l'cnyoycr à rEcolc. 

Si mes foins pouvmiefU: l'engager» 
Me dit un jour le heau,SiIvaiidré» 

D'un air tendue. 
Que fierw-tu? dis- je au Berger» 
Udcvaeuca comme un Idole , 
£t ne fcpondit pas un mot» 

Le »rand fot. 
Il feut l'envoyer à PÉcoic. 

Claudine un jour dit à Lucas, 
J'irai ce foir à la prairie. 
Je vous prié. 
De ne point y fume mts pas : 
Il le promit , 8c tint parole : 
AHl qu'il entend peu-ce que c'éfl 

Le Benefè! 
Il fâutTenvoyct à rEcdle. 

L'autre jour à Nicole il prjt 
XjTnB 'V^ur auprès de Bktfe} 

, Sur ^ chaifè 
La pauvre enËint s'évanouit» ' 
Blaife pour fecourir Mieoley 
Fut chefclier du mondc^ffi^tôt 

Le^tfjiraud 
Il Ëiut l'envoyer à TËcidcr 

Dku garde tout nomse de bien. 

D'à» 



D'un erprit &ûf cortioïc le «toç 
£t d'un corps. fait con^me le .mioQib , 

Vous voulei, blottdîns Êns ccrvc&; . . 
Voir du matin tiîe cKëz clic, ' 
Attfcndez jéiiûcs étourdis. 
Et ne prcflci pas davantage : 
Bien que Life ait piiis fés habits 
^}k n'a j^. pi«s:kinyi{i^,( 

Qu'il &4t bon vivre de «>énjygfel , , ^ , . 

Et que c'efl iin grand héritage x 

D'avoir un ifcitPéntttidétiîéat'l 
. Jfcn prênds.'ft.ikniDÛiitftqiâireiicbi îi /, 
jIJa lit de cent- AsncÉ (enlesncnti» . 
Lui vaut fîx cens écus de rente. 

M A p ' a I O A L. 
14 crainte d'Irh. 
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I Ris tremble ^lib i^etllier jwir 
L'Himen , fini poiMâât qœ 1* A«i6ur , 
N'enlevé Tes tréfors Utis qa^e ofis «^en^lAfaidre : 

Elle â négligé mesiavit , • ^n -..^ u r . p^ j^ 

SikbelieiestèUtruivtt, P^g&x».' 

Elle n'aurait plM Ma & ^ftiii(il«. ' 

Li MAfchaitdiur iê ganii . * 

Madame » meiltfez moi des gaods; ^ 
Que vendez-vous ceux-ci^ Monfiear, rieit que Sx 
francs 

Madame, veus«o aurez <|uatFe. : , DeCmlfy. 

MonGeur, je n*en puis rien rabattre. 
Madame, un têcu d'or, maiè je veux vous baifer, 
Monfieur, je n'ai ridi fait dé tbule ia ftattifie. 

En vérité c'eft nioâ étwiné 

je flc veol pas voos Tefiilcr. ^ 



V 1 



M % P^«'»' 



i8o Nouveau P'A-RTEumm 

Iris fc pUîènoit du tourment 
Qu'elle avoir endoré dans ion accumclicmcnt. 

Et contre l'Himcn faifoit rage. 

L'Himcn n'a voit pas tort gouttant , 
Cette belle fait bien, ^'zyzfUt Ion mariage» 

Elle en avoit fbunèrt autant. . 

Sur Jpitm.^ . . 

Dans l'Etat mifemUe où l^n te. voit réduite, 
Qu'on doit fWndrc, 6 Dj^Jon , toaamour & tonfect 
Sila mort d'un époux cà çaufe de ta fuite 
La fuite d*un amant cft'caùfc de'ti mort. 

Sttir U mime^fujfit, 
TMhdts. Q^ jQgg{ Qo'ait Didon fiui'inafiieur la Mwxiuit 
Elle fuit qnandl'un meurt » & aienrt quand Vautre fia. 
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FABLE 
Lâ'Mmchi. 



Ne Mouche gourounde, à force de manger, 

Etoit près de perdre!» vie, 
, Mais uns s'étonner du danger 
Avec courage elle s'écrie : 
PuUqtt'ofi ne peut toujqura demeurçr id bas. 
Qu'on n'éprouve, y rcft/iat , que maux & que mifere \ 
Quand on a €dt fi bonne chère , 
U dï doux de paflèr le pas. 
C'eft un cruel moyen de fbrtir d'embaïas, 
Bertice , je le ikis, donne pour loi (uprême 

/ De fortir de la vie , ainfi que d'un repis; 
Mais pour moi je voudrois un parti moins extrême. 
Ce feroit de tous deux que Ton ne fortit pas. 

L'Amour i'inèelUfinee. 

Cottin. Phili» a-'eft rendue à ma foi 

Qu'eut elle fait pour ùl défencef 
Nous n'étions que nous trois , elle, l'Ampur ft ViQU 
Kt l'Amour fut d'imeHi^nce. 



. PU ?AKvrAiÏE Frakçois. i8i 
A une maitrèjfe qui voulait romfrt 

Pailque tu veox ^ue sous rompions» Furtier^ 

Et reprenant chacun le nôtre. 

De bonne foi npus nous rendions 

Ce que nous ayons l'un à l'autre : 

Je veux avant tous mes bijoux » 

Reprûidre ces baifers fi doux 

?[ue je te donnoîs à centaines i 
iiis il ne tiendra pas i moi , 
Que de ta part tu ne reprennes 
Tous ceux que )'ai reçus de toi. 

In Divoti mal mariée^ 

Cbris que vous êtes iS>te, Fitrtkre. 

Pendez le Rx>fàire au croc , 

Le Paradis vous eft hoc. 

Sans faire tant la dévote : 

S'il eft vrai que votre époux» 

Eft impuii&nt k jaloux , 

Cela vous doit bien fuffire , 

Vous êtes Vierge & Martiré. 

Sur une Juftict transfortti frh tTune BdlU* 

D'où vient qu'on a tant aproché 
Cette Juftiçe du marché? 

Rifonfi. 

Rien n'eft plus Êicile à comprendre 
C*eà pour montrer qu'dle d( à vendue^ * 

r 

Sur cinq FilUs, 

Ce n'eft point l'Opéra que je fais pour le Roi gmtkHuL 

Qui m'empêche d'être tranquille , 
Tout ce qu'on £iit pour lui paroit toiijours fitdle; 

La pande peine où je me voij ^ 

Ceft d'avoir cinq filles chez moi 

Dont la moins âgée eft nubile. 
Je dots les établir, je voudrois le pouvoir^ 
Mais à fttivre Appcuion l'on ne s'enrichit guère» 
Ceft avec peu de bien, un terrible devoir 

M 3 De 



De fc fcnûf prppc d'être çijçiq ifâs l?i^a«rPerc. 
Quoi'cmq aâes devant Notaire 
Pour cûlUp^ptt^<ltt^l^&0t'4^àUFfy>ir! 
O Ciel l peut <» jamâii'aM^ieit^, • 
Opéra plut* ^keux à*^ ' ' 
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R ^ N D 1 A V. 

Jupiter foHs h famé Jf^^^ipffjurhn. 

'Èntfera- /^ Ue l'on puliîê être un époux bien content, 
^e* V ^ J *en doute , lorji.qq'oaQ^ veut fàvoir tant. 

Amphitrioni ^imoit comme fon ame , 
Sa chère Alcmehe 5C fcctt^tlohhe Dame 
Tenoit à lui d'un, cc^jiii ^mibik coaftsitf. 

Mais Jupiter en vint à bout p<mrtanty 
D*Amphitrion fous la forme s'entend» 
11 fui aulTi fktisfait de fà fiâme 

Que Fon puîfïe être. 

» 

L'amour du Dieu oc fi]^ p^&iclataiit. 
Le bon ménage s|llçïit 09 aug^ientaat. 
Sans qu'elle eut part à la fecrete flâme. 
La femme fut toujours honnête femme 
£t le mari firt qocq téut autatit 
Que IW pisifle être. 

Sur le muriagt 'Je M. . . . . 

> •>■ 

Idcrutge, Le g/ond^Trsiduâeiiz de Fçocc^ 

Faillit à tomber en fîncope 
Au moment qu^ii Âif ajourné > 
Paui5 confi>oy»AB (oik mariage. 
Ah ! dit-il ,. k pemble ouvr^ ,. 
Et q»8: je &is ttliolliulél ? 
Moi , qui fi^& de bsUes barièglgs 
Moi , qui landuiift tu toute» litugue^ 
A quoi fert tnoin trilite Savqîi!^ 
Puirquie-par 4out ém mr dsf&me 
De D'avoir pac eu* le pouvoir 
De traduire uns fiUe en fema\eé 

AU 
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LE MIROIR. 

D'un pinceau lumineux , -mais &ns trop de lumière pj///^». 

Je forme fans former, mille traits diâerens, " 

La plus proche beauté m'eft toujours ia plus chère • 

Et j'aime également les Rois & les Tirans , 

Plus je (kis bien tromper £c plus je fuis fidèle» 

Plus je fuis inûdelle.êc plus on me chérit. 

Je ne pleure jamais lorsque mon amant rit 

Et je brille du feu dont ion cœur étincelle. 

StéT, unêjaloufiê mal placée. 

Ce n'cft point pour Lifis que je verfc des larmes ^^ j,^^ 
Il en e(k innocent-, bien^u'il ait quelque charmes *'^^' 

L'Auteur de meieitnuis-n'eft pas mal avocyous 

Sans -le nommer je vtfuit vous dire. 
Que voi)$ ave:& grand tort de paroitre jaloux 

De celui pour qui je foupire. 

Irû ayê$ fen Btrger. - 

Dans un bois fiimbre Se fblitaire Dfs H»»- 

ïris, feule avec fon berger , /iern, y 

Sentit que s'il ofoit devenir, téméraire 

Elle courroit un gfànd danger. 
La charqoaatc couleur qu'un peu de honte attire» 

Sur fon beau teint fe repandit 

Et Wieurcux berger entendit 
' Cc^qoe 6 rougèuf Vouloit dire. ' 

J'axmois de votre teint l'edatante fraîcheur» Rf^mer. 

J'aimois de vos beaux jeux la douceur engageante i 

Et je vous trouvoii if Charmante », 

Que pour vous difpviter mon cœur 

Ma raifbn étoit impuiflànte* 
Mais il court par le monde un mauvais bruit de vous» 
Que ii-tôt qu'un Amant vous parle die ùl peine 

Vous l'allez dire à votre époux : 

Etes vous indiicrette ou vaine ? 

Je ne ûurois le demélor: 

M 4 Mais 
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Mais , Doris -, vous aurez beau plaire , 
Si vous n'apprenez à vous taire , 
Vous n'aurez plus guère à parler. 
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Deùcâtion ^ Firrha. 

A coups de Pierre ils ne s-attendoîent guère; 
A repeupler l'Univers fo)itaire, 
Deucalion & Pirrha fculs reftoient , 
Et par deiTus leurs tfttes ils jettoient 
Non iàns horreur , les os de leur grand' Mère. 

Simples cailloux , en langage vulgaire 
Etoient ces os . fur la' foi du Misère. 
Les grands débris du âionde ils rajultoient 

A coups de Pierre, 

Tousiieux avoient leurs pareils à refaire 
Qui n'étoit pas une petite afiaire. 
De leur tiavail , comme ils s'y comportoîent 
Corps têtes, bras, mains, pieds , jambes ibrtoient : 
Ils firent là ce qu'on ne voit pLs faire 

' A. coups de Pierre. , 

A lùocafiondté jeu de Colin-méUlarJ. 

MêM- De toutes le fiiçons vous ave;^ drojt de plaire, 
tre$ai. Mais fur tout vousiàvez nous charmer en ce jour: 
Voyant vos yeux bandez on vous prend pour r Amoar 
Les voyant découverts, on vous prend poui^ ùl mère. 

A une Dume ftèine de rigueurs. 

De vos rigueurs 8c 4é mes' peines 
Je me plams, la nuit & le jour. 
Je les cnante au borçl des fontaines; 
Et l'Echo \çs dit à fon tour 
Ha Philis ! commençons à faire. 
Quelque chofe qu'il faille taire. 
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F R A G M E N S 
De /« Tragédie de CliAri^ue. 

Scène III. du V. AHe. 
Ariftofhilet Leonidas. 

Anfi. r\E votre main. Seigneur, j'attends cette Mad. di 

LJ viaime. ^ ^«'«*« 

Mon Perc ne;vit plus, ou tout près d'expirer. 
Et je n'ai pour fes jours nul fujet d'rrfperer. 
Vangcz. le donc, Seigneur, rempUflcz mon attente, 
J'ofc vous en prier par cette ardeur confiante 
Qui fut des mêmes feux embrafer nos deux cœurs, 
Uon. Oui , je vais pour jamais finir tous vos malheurs 
J'en &is ma ièule gloire , aimable Ariflophile , 
Mais du moins un moment, devenez plus tranquille» 
Songez Que d'Entigene on ignore le fort 
Et que nen en ceslieux n'ailure de û mort. 
Stratoclê avec les miens dans la ville s'avance , 
Pluûeurs des citoyens ibnt de l'intelligence. 
Et me joignant à lui nous forçons ce Palais ^ 
Le fidèle Torax inftruit de nos projets ; 
Des gardes du Tiran craignant la réiîftance. 
Doit engager les iicns à prendre ma défence. 
Et fur que Mitridate amené du fecours. ... 
Jbrifii Jufte Ciell puis-je entendre un femblable dif^ 

cours 
Eft-ceainfî que tu dois 8c veux (èrvir ma baine , 
Et que ton bras bien- tôt doit yanger Entigenc ? 
Si tu m'ai mois cruel, attendrois- tu toujours 
Que Mitridate ici t'amenât du (ccoûrs? 
Te fàut-il des foJdats , te faut-il une Armée , 
Pour amcher une ame au meutre accoutumée? 
Le barbare Cléarque attendit- il jamais , 
Qu'on le vint fecourir pour finir fcs forfaix. 
Ne crois pas m'abufer d une efperance vaine : 
Je fuis trop (ure heksldu trépas d'Entigene. 
Je connoi^ du Tiran l'implacable fureur , 
Et tout m'annonce ici l'excès de mon malheur. 

M f Ce. 
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Cependant, en perdant l'auteur de ma naif&nce, 
Tu fâifbis aujourd'hui nien unique efperance. 
Je CToyois que ce Père expirant à tes yeux , 
Dont le ^ng , comme à moi , doit t'étre précieux , 
Ce Père qui t'aimoit d'une tendredè extrême, 
£t qui m'étoit moins cher par k naifiânce même, 
£t par les noeux du £ing fi puifiàns Se û doux. 
Que parce qu'il t'avoit choiii pour mon époux, 
Trouveroit dans ton bras une prompte vengeance 
Mais tu veux du (ècours , lànsquoi ton co^rbahoce 
Zeen. Quoi! vous pouvez pen^. ^Ir^.Oui, je crois 

tout, mgrat, r 

Il faut venger mon Père, & non Graver PElat. 
Qu'ai- je agraire en ces Heux que ta vâlear étkte 
De quoi mefèrviront Stratode, Mftridate, 
Si malgré leur^ efforts le Tkan cû vainquenr. 
Et qu'on me latflè en proie à tonte ù feeur? 
Tant de précautions deviennent inutiles. 
Quand il ne s'agît point de fbumeme des Villes. 
Tu n'as rien dans ces lieux à ranger Ibufr^ tar kf , 
Tu n'as à fecourir , à délivrer que moi, 
Et pour y parvenir tu n*as rien à comèÉrtfFe 
Qu'un homme que ta main d*an fèul coup peut a- 

battre. 
Voles-y donc cruel, & £tns retanlemeiit , 
Prouve- moi ton amour par ton empreÂnseat. 
Laiffe-là tes projets de fecours, de bataïUes; 
Va plonger ton épée au fond de Ces entrtîQe». 
Qui te retient ? Léon, L'horreur d'un td zS&ffaut, 
£t de ternir mon nom par un bche attentat. 
Arift. Quand on vent fè venger, prend- on foin deit 

gloire ? 
Clearque craignit-H de ternir (k inenloire; 
Et peux- tu regarder comme un crime odiêuT. 
De punir l'ennemi des hommes (n des EMeux ? 
Ah ! Si tu Tavois vu dans cette ntm horrible 
Qui caufa les malheurs où je fuis fi fenfiUe$ 
Si comme moi tes yeux avoient vh fe$ for&its. 
Si tu l'avoris trouvé courant dans ce Palais, 
De ûl barbare fuite animant la furie, 

D*. 
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Donnant à Tun des ftrs , à l'autre ôtant la vie. 
Tu n'appeUcrois. pas du nom d'afBifiinat / 

Ce moyen ^oricttz de déHvicr l'Etat. 
Mais fur toi ces récits ont trop pei> de puiilànce 
Pour te faire approuver une telle Vangeance , 
Et te faire fcntir l^hocreur de nos tourmens. 
Il te faut des objets ieniibles 6c pf éfens. 
Repréièntc-toi donc le fort qu^coi.me prépare 
Regarde Ariftopksle an pouvoir du Barbare. 
Si fur moi le citwl ckfoit porter la main , 
S'il venoit a tes ycqx pour me peroec le fein. 
Ton amour, animé de fureur dt drtagc, 
Attendroit-fl encor à venger cet outragea 
N'irois tu pas fur lui pour io percer de ooiaips ? 
Lton Quelle funefte image, à Citii me- ^cs- vous! 
Que ne fen>s»*je point à cette horrible vue ! 
Mft. Et bien venge-moî donc, c'eil luifcul qui rac tue. 

tiêtUauf f$ fMgnarJêf 
UonUas, Im Ofrathmt U f^tgnard, 
Hh 1 cruelle arrêtez , quelle aveu^ fureur ! 
Je ne vous revMs plus que mourant ou vainqueur. 

Scène VI, Jtt même A^t, 

t»tig. /^Ui» SQaâlle, ksDieiin vo^a reniât vo- 

\J tTfP^rei 
Votre ceeuf i^'aufa plys h tiemUçr pi^ur Ba«& jours. 
Et la oiort d» Tica»-^ siflùre le Cours. 
érifi. L'état où jp vous vois n\e &it afièz cponoitre 
Que l'on ne dp^t qu'è vous le Uffcis de ce traitie • 
£t ce fer qu'è conduit Hfotrc invincible \m^ ... 
£»/îf . Non , V Wowur ji'ea eft di^ cy^'au i«ul Leoaidar, 
Tandis que.ma^ lui tout le peupk l'arrête 
Et veut que de buricrs on courinaiw & té^e : 
Je puis vous raconter ^uel keureux attcaai. 
Parce jeune Her^ vieitf de ^ver TEtai. 
Vous aves vu X$.n%ùK avec quelle f^rie , ■ 
ClearqMe a oomi^aaadé .<}a'ea m'arrachlt.fa^ vie. 

Ce- 
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Cependant retiré dans Ibn appartement. 

Il me fait rappellcr avec emprcflcmentj 

Cleon, pour v^ui ma mort cft un doux (àcrifice. 

Ne voit qu'avec regret retarder mon luppiice. 

Il me charge de fers" & fiihs fuite ôc lâns bruit 

Jufqu'au près du Tiran le traitre m'introduit. 

Uétoit desarmé, fins gardes, fins deâence. 

Mais ne redoutant poiqt ma haine & ma vangçaoce, 

Il ordonne à Cleon de s'éloigner de nous: 

II fort j & le Tiran enflamme de couroux : 

Tu vas mourir, dit-il, mais ma juftc colère 

Par ta mort feulement ne peut fe fitisfaire^ 

Et je veux que ta fille expirant dans tes bras. . . . 

Il alloit achever lorsque Leonidas. 

Sans fe hkc annoncer , à nos yeux fc préfente 

Torax l'accompagnoit.Paâion véhémente 

Qu'on voit dans leurs difcours , fait connoitrc lifément 

Que l'un & l'autre ont eu quelque grand di£krent. 

Clcarquc veut enfin que l'un deux Teclairciflc 

Torax eft le premier qui demande ju^ce. 

Son rccit n'eft mêlé que de confufioa 

Et tandis qu'il écoute avec attention , 

Leonidas avance & d'une main hardie 

De deux coups de poignard le fait tomber fins vie 

. Au même inftant, ces deux fiers ennemis, 

Pour m'arracher mes fers redeviennent amis. 
Alors Leonidas m'embradè avec tendreflè : 
Venez, Seigneur, dit-il, fécondez noue adreK» 
Nous venions en ce lieu pour venger votre mort, 
Nous vous trouvons vivant, partagez notre fort. 
A ces mots du Tiran, il appô^it l'épée, 
De tant de fin^ illuftre injufternent trempée. 
S'en fiifit, me k donne & fuivi de Torax 
Nous ibrtons, quand Cleon veut arrêter nos pu. 
Malgré l'etonnement dont fon ame eft fiiûe. 
Il appelle les fiens pour défendre fi vie. 
Mais fi vue excitant ma haine' & ma fureur» 



Et de mes jeunes ans rappellant la vigueur, 

{e lui fais éprouver , au'un généreux courage 
fe fuccombe jamais fous le finieau de l'âge. 



Y 



DU Parnasse François.^ iZp - 

Je l'attaque, & le fort fécondant me^ fou^its. 

Par la mort à Tinûant , punit tous Ces for£&its. 

ToQ invincible amant leconde ma viâoire 

Et par miUe aâidns qui le couvrent de gloire 

Il nous ouvre un chemin jufqu'au lieu ou Torax 

Avoit placé tantôt fes fidelles Ibldats. 

Les Dortes du Palais à l'inftant (ont ouvertes » 

Et cnacun oubliant fes malheurs & fes pertes. 

Demande avec ardeur à voir Leonidas, 

Et malgré fes eâôrts nos plus braves ibldats 

Loi font au milieu deux » un trône de leurs armes. . « « 

E P I T R E 

r 

A une AUrice de U Comédie Françaife. 

JEune Goflîn, reçois mon tendre hommage, ToMn, 
Reçois mes vers au Théâtre aplaudis, 
Protegeles. Znyre eft ton ouvra^ , 
U dft a toi puifque tu l'embellis. 
Ce font tes yeux , ces yeux fi pleins de charmes} 
Ta voix touchante, 8c tes fi>ns enchanteurs » 
Qui du critique ont fait tomber les armes. 
Ta féale vue adoucit les cenfèurs^ 
L'iUufion , cette Reine des coeurs » 
Marche à ta fuite, infpire les allarmes; 
Les fèntimensj les regrets, les douleurs; 
Et le plaifir de repancve des larmes. 

Le Dieu des veris qu'on alloit dédaigner 
Efl par u voix aajourd'hui fur de plaire^ 
Le Dieu d'Amour à qui tu fus plus chère» 
Efl par tes yeux bien plus fur de régner. 
Entre ces Dieux déformais tu vas vivre: 
Heks \ long*tems je les fîarvis tous deux » 
Il en eft un que )e n'ofe plus fuivre; 
Heureux cent fois le mortel amoureux 
Qui tous la jours peut te voir fie t'entendrei 
Ope tu recois avec un fburis tendre. 
Qui voit km fort écrit dans tes beaux yeux. 
Qui mont d^amour > qui te plaiti qui t'adore 

Q«i 
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Qui pénétré de cent pkifîrs divers, 
A tes genoux oubliant l'Univers, 
Parle d'amour y Se t'en reparle encore 
£c mallieureux <)iai n'en parle qu'«a vers. 
' ' ' 
F IL A G M E N à 

De U Tr^geUe de Zàirt ér ^^ ^^ Furodk, 
Scène U. du premier aHe de Znsre. 

OrefmAne, 

VErtueufe Zaïre, ayant que l'Hy menée , 
Joign&i jamais nas coours de notxe deftinée, 
J'ai cru, fur mes projets, fur vous, fur mon amour. 
Devoir en MufiiMaii vèu« pdikr Ix» àexom. 
Les Soudans au'à genoux cet Univers contemple, ' 
Leitf s uâge€ , leuts droite , nefinit point mdacacémplei 
Je fais que notre lai ^LvoraWe aux pkiûrs» 
Ouvre un champ lins limitiî à nos vaQxs èeâtB» 
Que je puis à mon ^ ^ prodig^uimt mes tdbdreilès, 
Recevoir à ma pâcdi Ifenœas de mes Maitreflès, 
£t tranquille au Sml , diâjmt meà volontés , 
Gouverner mon pa^iki fèîn des voluptés^ 
Mais la molelTe en dostce flc ûk fiiitte eft crndiei 
e vois autour de moi cent Rois vaincus psi cUe, 
e vois de Maliomet ces ladbes Suocfcûcurs, 
Ces Califes tDCBablaas dans leurs triûcs grindours. 
Couchés fur les débris de l'Autd & du Tràne, 
Sous un 'nom £ms pouvoir , languir dans Babilbne. 
Eux qui lènûent cncor , ainfî que leurs aycox , ' 
Maitres du monde entier, s'ils Vavoient été d'eux* 
Bouillon leur arracha Soiiœe 8c la Sirie; 
Mais bien-tôt pour punir une Séâe eiulaiiie. 
Dieu fufcita lé bt» du puiânt Saiadif;i^ 
Mon père après & mort, aflcrvit Je Jourdain, 
Et moi foiUe lieritief de û, grandeur nDavdUc, 
Maitre encdr ibcettain d*an Sat qui dssncdk. 
Je vois ces fiers Chrétiens, de rapine akcrés. 
Des bords de l'Occident wca nos bords, attisés; 
Et lorique la trompette & Ja voix de k guerre, 

' Du 
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Du Nil au Pont-Euxin font retentir la terre. 

Je n'irai point en proie ï àe kchcs amours , 

Aux langueurs d^2n Sérail abandonner mes jours. 

J'attefle ici la gloire , 8c Zaïre, 8c nia flamme 

De ne choifir que vous pour mattreflè 8c pour femme» 

De fivre votre ami , votre anunt , votre époux , 

De partager mon coeur entre la guerre 8c vous. 

Ne croyez pas non plus, que mon honneur confie 

La irertu d'une épouiè à ces monftres d'Afie, 

Du Seiaîl des Soudaas gpxàes injurieux , . ^ 

Et des plaiius d'un Maitre efckves odieux : 

Je fais vous eftimer autant que je vous aime. 

Et fur votre vertu me fier à vous même: 

Après un tel aveu, vous connoiilèz mon coeur, 

Vous fèntez ^u'eo vous feule il a mis ion honheva. 

Vous oooipienez aâèz quelle amertume afieuiè 

Corromptioit de mes jours la durée odieufe , 

Si vous ne receviez les dons que je vous faits , 

Qu'avec cet fentimens que l'on doit aux bienfiûts} 

Je vous aime Zaïre , 8c i'attens de votre ame < 

Un amour çui leponde a ma brûlante fiâme. 

Je l'avouecu , mon cœur ne veut rien qu'ardemment,^ 

Je me croirois haà d'être aimé foiUement; 

Be tous mes ftatioieas tel eft le caraâere. 

Je veux avec excès vous aimer âc vous plaire. 

Si d'uœ éffîk an^ur votre cœuf efl épris , 

Je vieiu v«im ^ufi» , mais c'eft à ce feul prix 

Et du nœud éc l^hycaen l'étreinte dangereu(e. 

Me rend infortuné s'il ne vous rend heuieufè. 

Zaïre. 

Vous, Seigneur, malheureux! ah! fi votre grand coeor 
A fur mes ièntimens pu fonda* {on bonheur, 
S'il dépend en efiEèt de mes fiâmes fecrettes , 
Quel mortel fut jamais plus heurenx que vous l'êtes ! 
Ces noms chers 8c ûcrés 8c d'anaat 8c d'époux , 
Ces noms nous (ont communs i 8c j'ai par deflus vous 
Ce plaifir Çi flatteur i ma tendrefiè extrême. 
De tenir tout , Seigneur , du bienikiéèeur que j'aime, 
Dt voir que fer bontés font fènks mes dettins , 

D'être 
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D'être Touvrage heureux de fes auguftes mains » 
De révérer , d'aimo: un Héros que j'admire. 
Oui , fi parmi les cœurs fournis à votre Empire, 
Vos yeux ont difcerné les hommages des miens 
Si votre auguâe choix 

PARODIE 

DU f hune y Ternir $, 
Dûtfhanê» 

MAdame un long diicours me {croît nécefiQûre, 
Pour dire^comment j'aime 6c comment je veux 
plaire j 
Je vous pourrois ici nommer tous mes Ayeux, 
Vous conter leurs ex ploits , mais ne parlons point d'eux 
£(t ne retraçons point les illuflres miferes 
Qu'éprouvèrent autrefois les Sultans mes confrères 
Je fuis peu leur exemple , 8c loin de me gêner , 
A mes leuls ièntimens je mp laiHê entraîner. 
Au Cm des voluptés bien loin que je m'endorme. 
Si je tiens un Seràil, ce n'eil que pour la forme. 
Les loix que dès long-tems fuivent lés Mahomets, 
Jlous défendent le vin; moi je me le permets; 
Tout VLÙige ancien cède a ma politique, 
£t je fuis un Sultan de nouvelle fabrique. 
Mais parlons de l'amour dont je brûle pour vous; 
Je ferai votre ami, votre amant, votre époux. 

{'attefle vos bos yeux , 8c Pamour qui m'enflame 
>e ne prendre que vous pour maitreuê8c pour femme 
£fl-ce afièz! Tem. Oui, Seigneur, je ne veux rien 

de plus. 
Voila de quoi fixer des vœux irrefblus; 
Et- û vous n'afpirez qu'à des arc<eurs parfaites 
Jamais Sultan ne fut plus heureux que vous l'êtes. 

DE ZAÏRE 

Scem é^.du ^ . aBe. 

Zaïre, 

Rrête , mon cher frère .... arrête, conooîs moii 
Peut-être que Zaïre efi: digne encor de toi: 

MoB 
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Mon firere ^ époîrgfïe^inai cétlio^ble hag^gc. 

Plus fenfible pour moi, plus dur que ce trépas 
Que je te demandoi», éf^qué je n*dbtiéfas pas. 
L'état où tu iQe ypis|içqible tpn courage. 
Tu fouâire , je le vois , je fou£&e davantage 3 
Je voudrois que du OieU ^6 barbfiire fecours. 
De mon iang dans mon cœur, eut arrêté lé course . 
Le jour ati'eiDpoiûmoé.ii'^i)e â^ine profkne 
Ce pur iang des Chrétiens bruk pour Orofmane, 
Le jour.qde de ta foeui: ,. Orofmane charmé. . • . 
Pardonnez- moi Chrétiens . . ^ . . qui n^. Pauroit. aimé î 
Il hiùnt'toiit pouf moi , {ool cœur m!avpit choifie. 
Je vovois ià fierté. pour inoi îede adoucie,. 
X^'eft lui. qui des Ghiétiens a ranimé Pefpoirj 
C'eft a lui que je dois le plaiur de te voir: 
Pardonne, ton courQux^ mon père, ma tendreflè 
Mes {èrmens ^ mon devoir , mes remords , nia foibleilb 
Me fervent de fupplicc > & ta fœur en ce jçur 
Meurt de fon repentir plus que de foo aipour. . 

Rends-moi Qhretienm: Su libre, à tout je me (bumets* 
P A R O D I E; 

Tem. A Rrétc mon cher frère, arrête fie coamois moi , 
i\ Peat-£treqae^emireeft digne encor de toii 
Du pouvoir de Pàmoork verta me &ivre: 
Fais moi fbrtir d'ici , je foi» prête à te fuirre. ... 
Ah [ mon cher Diaphane il &xt donc te ^quitter h 
Que de pleurs ce départ à ixçs. yenx vai qouteri^ r 
Pardonne, toncomDOX'v moapcrei matendreiiè. 
Mes fêt ^ens , mon devoir , me^ reknords ,. ma fbibleilê; 
Mott trcMblcj'fardoiikttr,: mes chagrins y moo cq^ 

nul. .... t '..•• . ' / ; > • 

Csrai, Elle 9e finira.» je penfe d'aiijcKird'lMiî>. ^ . . 
De mots fans liaifon, quelle ample quirieile!' 
CQqduâàn, tQaâp)erenfi4.ierÀut>eUç2> _. - . 
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Tnn. Oui , je te le promets,' 
Mon (ns9 fends-moi Èxti tout je me foumeÙ; 

DE ZAÏRE 

Sfitne IL du IV. nBt. 

Orofm, XM A^Me, ilfat untemsoùmoaamecbtf* 

Ecoutant fftns roagîr des {entinaens trop chers. 
Se fît une vertu de languir dans vos fers. 
Jecroyoisétre aimé. Madame, 6c votre Maître 
Soupirant à vos pieds, devoit s^ittendre àl*étiv. 
Vous ne m'entendrez point Amant foible &: jaloux r 
En reprockes hootewx ëckter contre voas^ 
Cmelkcment blefiëj mais trop fier pour me plainditf 
Trop généreux , trop grand pour m'^bbajfo a feindre» 
Je viens vous déclarer <]^ie le j^s froid mépris 
De vos caprices vafos fera \t digne prix j 
Ke vous préprez point à tromper ma tendrefle« 
A chercher des raiibns, doni k ilateu& adreffis 
'A mes yeux éblouis colorant vos refus » 
Vous ramène tm Amant, ^uine V^us connoît plus» 
£t qui craignant fur tout qu'à rougir on TexpoCe , 
P'un refus outrageant veut ignorer la caufè; 
Madame, c'en eS fait, une autre va monter 
Aq lungi^ue monamouc vous dugnoit pfciènter, 
Vne antre aoni dei ytoXr & ta du moias connoitre 
De quel prix mon amour êcmamaîn^rwieflit être: 
Il pour» œVatouttt, miàsmon cceor s'y icfiiut; 
Aprenefe qvfOfebfmane dl eapobfe de tout. 
Que j'hime mieasr robf^drc, ^ loin de votre vei 
Mourir défera de venssavoîc perdue , 

Sue ^ vous pôfiëder, sHl fine qa'à ^tat foi 
encDate^Mi£Mipir^«iieiôitptspoiir moi: 
Allez, nacs yeux jamais ne reverront vos dnrmcs. 

Zaî. Tuim'a^iétfiictotttiavi, Dieu, témoin démet 

latoie*? 

Tu veux céénMMidâr fkkH^i- meS' ftns épendt». . . . 
. Kh bien, puifqu'il cft vrai que v««» ne fil'sMiiieai pies » 

*' Sci* 
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^icigÊKao^' •^- --^ ?— •*' — Ti — »-.— •. . 
Orti^.h eà trop iivâi quedlioimeur me Tordonae, 
Que je vous adorai , x\xie ie jvous abanéonne , 
(^ne^je ceaonce à vou$ ^ qae vous k.deârez , 
(^UDJÛms une autxê kii. . . . Zaïre » yous pleurez ? 
Zâi, iUit Seigneur l ahl du .moins gGtrde2; jamais de 

•oroire , 
Que ^.Taxig d'un Soudan je iegj?ette la. gloire: 
}ç iài ^a'il%ut tous perdte^ & mon fort Ja voulu , 
Mais.Seigaeur ...maisimoncœur ne vous eft pas connu. 
Me panifie à jamais ce Ciel qui me condamne 
Si je regrette rien que le cœur d*Orofmane. 
Orofm, Zaïre vousra'atndez ? 

JZ<i(. Qieu £-jeratme} lielas^ . 
Orofm. Quel caprice odieux que je œ conçois pas! 
Vous m'aimez ! Et pourquoi vous for<;fx-vous cruelle; 
A d'échiror le cœur -d'un Amant il fideUe ? 
je me connoiilbis mal: oui dans mon dd&rpoir, 
j'jivois ctu fur moi-mêiUe avoir plus.de jpouvoir. 
Va , nckoii cœur eft biofl loin d'un pouvoir Ç\ tfiinefte, 
2,iire , que jamais h vaageaoce celefte 
Ne donne à ton AmMtC 'oochainé £ow ia loi,- 
La fprce d'oublier l'am^ouF-^:}»'!! « pour toi , 
Qui; omhI que fur «ton Trône une autre iqtfiacée! 
Non je n'en eu jamais. la fatale penfée: 
PardenBe à OHia coi^roux, a mes feQs^ntetdits» 
Ces dédains affieâjés, & fi lûen dementifi; 
Ceft le ièul dépki&: que 'jftnvûs dans ta vie» 
Le OelRitra voulu que t» tcndrenfe «(Fuie. 
Je t'aimera toujouns . . . .maisd'ou vioot!|aet)on tœur 
En piHn»geant>me6 f<H|x diftuoit mon bonheur ? 
Parle ? Etoit^e un caprice ? Bft*ce crainte d'un Maieia 
D^n Soudan t qui pour toi veut renoncera llètre \ 
Seroit-ge un artifîoe ? é^giie toi ce ioia. 
L'art n'eft pas fait pour toi , tu n'en a pas beibin > . 
Qu'il œ fboillr jam^if'le iàiatfiaëndaatnoaaUe» 
L'art k plus ttmoceiit ti^nt delà perfidie; 
Je n'en connus jamais; &L.mtB ftnsdcehirés 
Pleins d'un amour fi vrai. .... 

iZ«f)|^..yous ti(e defefpereK 
Vous m'êteschecJbol (ku&e^ & ma tendeo^extrêxntf 

N a . M 
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Eft le comble des maux pour ce cœur qui vous aime 

, : SoufiFrei^ qu'à vos genoux 

Je demande en tremblant une grâce de vous. 
Orofm. Une grâce t ordonnez,. & demandez ma vit 
Zaïre Plût an Ciel, qu'à vos jours la mienne fut unie; 
Orofmanc . . - Seigneur . .. permettez qu'aujourd'hui 
Seule, loin de vous-même, êc toute à mon ennui. 
D'un œil plus recueilli contemplant ma fortune, 
]c cache à votre oreille une plainte importune.. •• • 
Demain tous mes fccrets vous feront révélés. ..- 

PARODIÉ. 
femire , Diafhaiie , Jafmin^ 

Diaph, in Lie rcvicût , mon cœur, fais bonne coltf 

MJj tenance: 
V;fîr, ibis le témoin de mon indifiFerence. 
Madame , il fut un tems, mais ce tems là h*eft plas,' 
Et de m'en fouvenir je fuis même confus : 
Il fut un tems, vous dis-je, où moname infenfée» 
S'appkudilibit du trait dont Vous l'aviez bleflee. 
Je croyois être aimé , jfe devois l'être aufli , 
Mais de ne l'être pas, je ne pïend nui fôuci , 
£t je puis en po'dant un cœur comme le vôtre. 
Sans toupker long-tems en retrouver un autïcf: 
Je m'en flatte du moins : une autre aura des yeur 
Qui de ce que jfe vaux jugeront bieaucoup mieux. 
Il pourra m'en Coûter, je l'avoue à ma nonte. 
Mais à me confoler cette autre fera prompte; 
Et j'aime cent fois miieux brifer des nœuds û doux 
Que de paâèr pour fbt en (oujûrant pour vous. 
Allez , mes yeux jamais ne reterront vos charmes. 
Tem, Ma vertu ne fiiuroit tenir contre mes larmes. 
Et l'amour fur l'honneur prend toujours le delTus. 
Eft-il bien ai&iré que vous ne m*aimiez plus/ 
Seigneur. 

'Diaph, Il eft trop vrai que l'honneur me l'ordonne : 
Que je vous aimai trop , que je vous abandonne: 
Que mes- vœox, que mon cœur, que mes yeux é- 

clairés. . . . 
Que j'aimai, que je hais.... ïcmîre vous riez! 
Tfm. Seigneur, cjpx ne rirent de toutce badinage! 

Pc 
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De mon incertitude $c de votre langage ? 
Diafh. Ne crois pas que mon ccçur loit d'accort avec 

moi, 
Ccflc de t'afflîgçE, adorable Temire 
Va, tout ce que j*ai dit ce n*étoit pour rire. 
Mais toi qui refufbis la main de ton amant , 
Çtpit-ce par caprice , ou par rafinemcnt ? 
L'Amour ne veut point d'art quand la fille efl jolie; 
Et je ne hais rien tant ^ue la coquetterie. 
Tem. Moi coquette» feigneur, 8c vous m'en foub- 

. çonnez 
Non, non a^ (impie. Amour, tous mes vœux font 

bornez, , 
I>iapk. iîé bien épQu/bns-Qous, T^m, j'en auroig 

grand' envie. 
Mais. Diêfh» Hé hiHtn, Tém, Ah! Seigneur, X>w/>i^. 

que de cérémonie. . 
Vous m'impatientez. Tem. fouffriezqu'à vos genoux 
je demande en tremblant une grâce de .vous. 

Diaph, Et de quoi s*agit-ill ►- -^ ,--— 

Tem. Demain fpus ine^ jTecrets vpus Xerpi^t révélés. 

D E Z A r R Ë 

Les q$i^r^ A^imrês Seent»^ . .. 
Orûfmaney Cifrafmm, Zaïre, Fatime'*,' $^irej!an, 

Orofm. /^ù fub-jcî'^.Cidl Où fiiis-jc? Où porté- 

V/ iqmcs.vœux . . 
Zaïrc;^ Nêreûan ,^. Çoùp^Bingiat , CQuple afrcux , 
Traitrcs , arrâche:^ pioi ce jour que je refpirç , 
Ce jour ibiiiUé par vous.... toiierable Tiaircj 
Tu ne jouiras pas ... . N'chtcns-tu pas des cris ? 
Cçraf,. Seigneur j QrQ/m, Un bruit afircux a frappé 

mes efprits. 
On vient. Coraf. Non, jusqucs ici nul ^ortel, ne t'a- 
vance , ^ . 
Le Sérail eu, plongé dans un profond Qlcnçc , 
Tout dort ; tout eft tranquille , êc l'ombre de la nqît. . , . 
Orofm, Hclas 1 le crime veille , & (on horreur me fuît. . . 
A ce coupable cxcèsjf^orter fa hardieffel 
Ta ne connoiflbis pas mon cœur 2c ma tcndreiTe , 

N 3 Com^ 
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Combien ]è t'adoTois! qûtk fctfx .... Alt , Cort&riir! 
Un feul (fe les f égards arûtefit firff tHott dcftifi.- 
Je ne puis être heureux , ni fouffir que par elle* 
Prcns pitié de nfa rage. Ouf , corury ... Ah laCnwfleî 
Coraf. Eft-ce vous qui pleuirc?:? Vous ,Oro/manc? ô 

deux? ,' ' 

Orû/m. Voila fes premiers ptedrs ^^i couîcnt'dé mes 

yeux. ' -. : C) 

Ta vois mon fort, tu voiç^la ftttote où je ffie fifre: 
"Mars ces pleur^fbnt drarfs, & îi mort va fcsfuivrc..."; 
J'entends quelqu'un , fans doute , & ne me trompe pas, 
Coraf. Sousle^ mors du Palais qttdqicfun porté IWpai: 
Orofm, Va fàilir Néreftan , va ,dis-je , qu'on l'enchaîne^ 
Que tout chargé de fers à mtes^ycux on l'entraîne. 

?. A I R E E T F A T I M £ . . 

Marchant pefidant la nuit. 

^aïr0» Vtcn fitîme. Orip/fî?!J(;'' Qu'èmcni-^ cft-ce Jà 
ccttevoix, '• . ' ' 
/ Dont les fohs diichantetirs iÀ^dttt ftdiiit tant dfc fois, 
Cette voix qui twhit un feu fi légitime. 
Cette voix irrûdéllc, ^ Forgahe tm cnmc? 
Perfide . .. . Vângeo^ naùèt .s?l}«|i , c'cft elle? ,. . ô 
dcftip» ' , , ^■; ,,r- 

2.aircl ah Dieu j. . ce fèt jdhi^'é^mz mifn. 
Zaïre k FatîmelCtit ici^ëfietnfe,- ▼iefls; foCLtif^ 

mon (!:ourage. : '" ^ '^ "• 
s Fatime, INà V^ènif Ore/^; Ce' mdt œe.tfci8%iitç 

flrtaî'âge^ •"....' '• ?;.v 

ZaïtB, je marèhe en friflbtitfeînt , taiioa tîibenr'cft 

éperdu,.. .j . -•' ^ 

Eft-ce vous Néreftan que j'ai târtt' attendu? -•' '*"* 
Orofm. C'eft moi que tu trahis: tombe a mes pieds, 

par}ute! 
Ziiàre, je mé meurs: 6 mon Dieu. Of<7/^. Jâi van;^' 

mon injure. 
Otons nous de ces îrcux. Je fte^ls ... qu*aî je fihf 

î Ri:n 



Rien que de jiifte ... AUûhs , )'ai puni fon ^irfidt. 
Ah!.7Qici ion amant que mon deftin m'cnroie. 
Four xemplir ma Vangeance 6c ma ciueile )àie • . J. 
Approche, malheureux» qui yient dé m'aoacte* 
De m'oter pour jamais ce qui me fut ii cher^ 
Mepriiàble ennemi« qui iaÀs encore pâcoitre . . : .. 
L'audvs: d'un HecocàTioc l'amo d'un. tTsicfa>t' 

Tu m'impofeîs ki pour iné (ieahanrioaerj 

Va, le prix en cSt prêt ,01 penxYfpspker^ 
Tca maux Tant epler ks maux où tu mtepofis^ 
it ton ingratitude, & l'horreur que tq caufes. 
A?çah-volia ordonné fi^ iupt>lke .Udftfj : Oii2 V S^igneerî 
Oro/. Il.commence déjà daat k fimd de ton- coeur. 
Tes yeux rUt^^rh^nt par tout, 9c demandnri: imcoie 
La perfide qui t'aime» ^qitf me desiMmnarc. 
R^anfe, eue eft ici« Sé^. Que dis^tu, quclk a>. 

. reur •« •• ■ ' - . 
Orûfin, Regarde-la , te dis- je. Héreft. Ah qucyois-je, 

ma ScBUT? 
S^ïre . • ; elle n'eft plus* Ah> inoofire l • Ah , jour hor« 

. riblcl . 
Orofm^ Sa Sœur| qu'ai- je entendu? Diieuireroit-il 

poflible? 
Nfffyl.Barbare , il eft trop rrai: viens épuiiiet mon £bne 
Du refte infortune de cette, augufke iang. 
Luiignan , -ce TieiOard, fîit fbn maUieumux petfe. 
Il venoit dans mea hi» dfadiéver ik miftre • •. 
Hdasi die o&nibitnatEe Dieu*, aDtnriot,. 
Et M Pieu k punit ^^mtoif brûlé pour tofc 
Ortfm. Zaïitr.,. elk m'aimok? £ft*il bkn mi 

Fatsme? 
Sa ScBur/. .. . J'éftna aâmé» iBtu Gruel Toilà fim 

jcrime. 
Tim altéré de iàng, m viens de maflaçrer 
C^e qui mak|ré fi>i confiante à t'^dorer. 
Se âattoit , eiperoit que le QieU de fea pères 
Recevroit le tribut de Tes larmes iiacéres,, , • 
Qu'il verroit en pitié cet amour malheureux, * 
Que peut-être il voudrait tous reiinir toux îiMti 
Hdas! à cet excès fon co^ur l'avoit trompée ' 

N 4 De 



Pc^êt irf^ir trop tendrcellé ctoit occupée; ' 
Tu bskùqohibn Dieu dam iôp oœur aUarmé . . 77 
Or^m . ^u n^^eo as dit aâex. Ç> Ciel 1 j'étois aimé ! 
Va* je nîat-lpaBèïefbiad'èaiàvDir d'avantage. ' 
Néreft j^isxLel lqu!att3efls-ta donc pour alTouvir ta rage ? 
Il ne reftc.quc:qioi de ce Ssmg giprieux , 
Dont t<ia> çertf & ton hnài oot inondé ces lieux . 
Rejoins uainalheiiiieux à. ûtrtftefaoïille 
Au HerQS . doottu riens d'aflàffiner la fiUe^ 
Tes tbunn^Bs tôat-il orèts ? je puis braver tes coups. 
Tu m'as! fût epiouver le plus cruel de tous . . . 
Ortf^. Qi}'oé.détadie fes fera. Ecoutez Corafmin, 
Que tous? fes compagnons ibiept .délivrés fbudain , 
Aux maUieuicux Chrétiens, pro^i^ez mes kreeflês 
Comblés de. fnes bienfaits, charges de mes richefib. 
Jusqu'au pf^t- de Joppé vousx:onduirez leurs pas. 
Coras. Mais, Seigneur, Orofm, Obéis, & ne réplique 
. • ^. pas.v . ... -.' . 

Vole , 6c ne trahis point la volonté fuprème 
D*uh Scnidaià/', qui commanâè y &!d'un ami qui t'ahae / 
Va 9 ne perds point de tems , fors , obeïs ^.»,à Nérefi, 

-JEt-tôu * : . v . - ' .' 

Guerrier infortune , mais moins encor que rQof, 
Quitte ces liëùx fàngknsv.Teqxposb enta patrie 
Ce tréfor , que ma rageia privé de k vie. - • 
TontR:oi,tous.tes ChietiensLa{iprënans fès malheufs^ 
N'en padexôtit jamais fàns^tepsÈiidnedcs pleurs'^ ■ ' - 
Mais fi la*veri£éipar.toi lè&it>aannoiti«^ ^ K • 
£n déteftanl>mon criiùe'on mcf^laiodi^ peai^étise. 
Porte aux tiienli 'ce poignaôrd ,ique mon braségaré 
A plongé dans un lein qui dût m'êtreiàcré . .. 
Dis-léiirt)ue jdâns'foto fàog cette main.s'eû plongée 
Dis que je Tadorois , & que je l'ai vangée. H' fi tue 

^ ^E A R O t) I E. \ 
Lis trois dernières fcenes 
Diaphane , fa/min , Temîre , Tatiwe , Carabin, 

J^M*. C Eigneur l'af&irc efl: faite , & ma comfccft 
»J hcurcufe, 

le 



pv PAftKAsste François. iifX 

Lé billet eft rendu par certaine cœffcufe: 
Tcmire a fait réponfe , & d'un air aigre doux , 
Au Gafcon dans ces lieux â donné rendes -vous. 
Diafh, Nous le verrons venir, & déjà b nuit fombre 
Aux furtives amours fembfc prêter fi>n ombre. 
Ecoute cher' Jafinin , n-entens-tu pas des cris ? 
7«/«j. Us iront doucement de peur d'être furprisj 
Fille que l'pn enlève, & qui coniènt à l'être 
N'a garde de crier. Dia^, Le fd^t le traitreî 
Jafm . Tout dort & votre efprit de foubçon travaillé. . : * 
Diafh Hclas ! lorique tout dort , le crime eft éveillé, 
7«yi7f.Quoi , Seigneur , de pleurer vous faites la folie? 
DUph. Un Héros peut pleurer une foi dans la vie. 
Ah 1 pour le coup on vient , je ne me trompe pis. 
Temirg. Eft-çe ici le chemin? Fan, Oui, Madame,' ' 

courage.. 
Carabin va venir. Diafh, Je friiTonne , j'enrage. 
Mais je vais dans fon (àng éteindre ce forfait. 
L'infidclle. fafm. Y^onr rçipi , j< meciatçhe . . îift ce fit ? 
Dm/>^. j'entends encor du bnjit , ô; j*apperçoîs le traître, 
La Lanterne qu'il tient me le fait reconnoitrci 
Je vais les immoler à ma ju(le fureur: 
Terni. Eft-ce vous Carabin? Carab, Etes- vous là, ma 

facur? 
lyiAph. Sa Sœur » Ah , j'allois faire une belle fottîfe ^- 
Cet éclairciilèment m'épargne une meprife. ' 
Tfm.'Qae vois- je le Sultan :.. . C/ir^^.nous (bmmes 

découverts. .. . • 

Ah iàndis , nous allons retomber dM9 les fers. 
jL)iafh. Ëft-dle bien ta fœûr.. Cur^^; Alcidor eft £oti 

père, 
Je fuis fils d'Akidor, ngo je fuis fon frère. - 
Diafh, Et pourquoi fouflfrois-tu qu'il oftt t'enlever? - 
Tem. C'eftquè je vous ai mois Se voulois me fauver. 
Diafh, Mais par quelles raifons? Tem, La coutumç 

de France. ' 
Me ]r<vdonnoit , Seigneur. Diafh, Oh quelle extrava- 
gance l 
Puis qu'un pareil motif avoit fu te guider. 
Je fuis trop délicat pour vouloir te garder. 



ito^^ KouvBAu Parteârs . 

Jafm:CtÇt fort bienfait Seigneur, renvoyelik nutoHê; 
Qu'elle fa(& à Paris l'amour à k Françoife. 
"DiAfk. Moi , dont tu connoiflbis les vertus , les bonté» 
Qui n'ai jamais agi que nar tes vokMités. 
M 1 fi dans ton pays tu defirois de v'vne » 
Je t'adorois aflTez, crueIIe>pour te fuirre» 
£t cbangeant tout^à-coup le turban en plumet,' 
J'aurois en petit maître nabilié Mahomet; 
Mais je fuis trop piqué. Jafmin , je veux qu'ils paitent \ 
JSt que de ce rivage à jamais ils s'écartent. \ 
pour que le Cpeâbiteur ft fente remuer» 
il faut que quelcun jneure, de je vais me tuer. 
Cars^, Ah | ne vous tuez pas avant notre voyagei 
Car fi vous expirer , on nous remet en cage : 
Que de la mort au moins nous fôyons garantis. 
I)Uph, Hé bien , je me tuerai quand vous iccez partis. 

Fil) dtsVti^gmens de ^aUrt. 

' TRAGMENS DB LA TRAGEDIE 
D'INFO STMELICERTE, 

pu L ABe Scène VI. 
^^ w 2»*. "Vl Ous fommjeàfeuls. Seigneur , excufc» mon 

Gr^nche jM audacc; ^_^^^ . . 

sD'un moment d*eatredïfrp3SP^t»se^parer la gnce? 
Clar. Où fuis- je ! quel prodige ^ & qu*eK<fi^ae je vois ? 
La fîlle de Gaâmut-, l'Epouiè de mon Roil 
Jno dans ce Palais, ah! fouIRv^^i... In». Cktigene, 
Arrêtez : ces honneurs ne font dûs qu'à k Reine. 
Si l'on nous obfervoit dans ce fatal u^dttr. 
Songez, que vosirefpeâs mt coutinoient le jour. 
CUr» Sous un habit if (tfckve une Remet? ah f Madame, 
Je ne puis revenir du trouble de mon ame. 
Quel fort en cet état conduit ici voff pas î 
Que venei-vous chcrcher?I«p. Ccquc jechcrche? hdasl 
Sachant que mon époux, malgré û for dcmnée, 
Vouloit torracr les noeuds d'un fécond Himenée, 
Et qu'il abandonnoit, fans efpoir de fecoors. 
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Un fils, i'afiâqiie 'fruit de nosteadvesamcnirs: 
A Cadmns fbn ar^ettl « je remets ce chcv gage , 
Et m'evpoiê fâB$»isiire aux pcfik d^im< voyage , 
Un partLd'enaçmK ^ dont leë chamiis.fbot amyerts, 
M'arràe , m'^avelofxe & me cinrp defws. 
On m:nneôc en^» iicux, on ;toffr^^re à b Reioei 
Akirs pouréTstar une mort tt-o^ cmaiiie, 
je lui cache mon nùtn , ma naiftncc , mon fim 
Auprès de la Princeffe on me conduit aa fort. 
Là, j'ai depuis éix ans difff 'mortels diibBée^ 
Ëievé â jnnieâtt, à mes foins confiée ^ 
Et quand je m'attendois 4 n'en Âirtir jamais 
Pour la première fois, jf'entredans ce Palais, 
Oiï l'afpeâ; d'un ami que touche ma miibe. 
Me flatte qM^le Éiel^me iera mohis Contraire. 
Clar., I) lefetVs i&iftrdoutie, ^! â quelque rapport! 
Avoit au Roi'< MacdStme, anfi<^é v^tm librt , 
Que dans cetr« nouvelle, il eût trouvé de charmesy 
Qu'ils fe fut épargné' de tourmcm ^: de Urmes. 
Jnç, Dieux l que me dites Vous f \ç bmit de mon tre^s, 
A-t-il Toudbé k ê^ar de Pingr^tt Athamâs? 
Ç^e dis-je^- mon épànx m*aitnefbit il encore? 
Clar. J'ofbdire enpôrplus, vbîtc époux vous adore* 
Ahl fi voU9i^i«z vu fcs furieux' tfaiîrports. 
Son afreux defeipodr , fes^larmes , - fts rerAords, 
Si vous faviei i*horreur que fk douleur extrême 
Lui donne pour b /ie» 8c pour ce Diadème/ 
Qui lu^Q^îJ»'«Btiil,'Pbbjct.4e fcs amours, 
VoustHliKrièz que trop qu'il vous aime toujoursÀ 

I»é. Qoe'je fetis^^ foffcHs de àùvtktst S& de jekel • 

Puis qu'il m'aime toujours, il^ifiut^ïiue^e Je voie 
Faîtes qn'énWrtuytifetit j'embralTe ua ^enoint. ' •' 
Que > puiift^ièé». .1-.^ Vlar, Mftd»nâ ,y penfez-vousf 
Vouleii'Voiis ftu^^<r.olr d'ane ^mmeon furie. 
Par trop dHiMPpât*îttcê éXpoftr V«ft» vie ? 
De h guerre plttôTittendtms 46tuc<^, 
Tes tentes, e«s<iK^eattx, ces bacaillons épais. 
Qui prcflênt nos ranipars, qui ravagent nos pluinçs 
Tout et que Vous voyez font les troupes Thebaiiirsî 
Ceî'ji <<m les Commande , ' efl un îfunt Etran'^r, 



^04 Nouveau. Faut EHKi 

Qui pour chercher la gloire aâiroRte le dangeri 
On ignore Ton rang, ion pays, Ùl naiflânce; 
Cependant quoi qu'à peine il forte de Tenfancet 
Jl iurpalTe déjà les plus fameux Vainqueurs, 
De i'es ennemis même il iàit gagner les coeurs* 
Çpmme £bn propre £ls, Cadmus le aonûdere. 
Ino, Cadn^usl mais C]arigene,il£iutiieœerientaîre,' 
Vous vo/ex par mes pleurs, mon trouble & mon eTpoin 
Ce que je crains d'apprendre, & brûle' de iàvoir. 

Une flatteu£è idée à ma tendreté offerte 

Ah! Ce jeune Etranger, n'eft-il point Melicerte? 
CUtr, Madame l'Ëtrangçr fe nomoie Alcidamas 
Ino, Et pion fils , que fait^ii ? C/4r.'ne ledemandez pai 
Inc. UeàmortClarigene? C/^r. Il eft Frai qu'on publie 
Que la main d'un perfide a terminé fa vie; 
l/^is le même bonheur qui confêrva vos jours. 
Des fiens aulti peut-être a refpeâé le cours. 

aucuA des prifoQuiers toDtibez dans ma puiflànce^ 
e m'a pu de foi^ Sort donner nulle affurancc. 
7out eft encor douteux, repofez-vous fur moi: 
Cependant mon devoir m'appelle auprès du Roi 
Pour votre intérêt mémp il &ut <|ue je vpus quitte^ 
lia Reine profitant du trouble qui l'a^^itte , 
Veut qu'il cède à (on fils le pouvoir ibuveraiii 
Mais je vais ou périr, ou rompre ce deflein. 

SCENE JV. DÉ L'ACTE IL 
Atkamâty Themiftee^ Euridict. 

r' 

\,.Afha. A Pprocbez, Madame» il eAtems de voui 

Ix rendre l . .. . 

Un bien , que trop long-tems qo yous^^^t attendre. 
têt couronne ed à. vous , 6c des fpias qj^e je prends 
Pour vous l'afTurer mieux , les Dieux ferpnt garaos. 
D'un Throne chancelant vous feriez peu ^'ellime. 
^.^5 j'y place avec vous un Guerriec magnanime, «m 
Eurid. £t i]uel e(l ce Guerrier, dont les brillans ex- 

pîoits .,. 
^itlja. Palarocde m'eft cher, c'efl lui dont j'ai fiiit choir 
Puis que les pieux cruels , par h^ineou par vangeance 

M'ont 
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iA^ont ctûeré mon fils, mon unique erperance. 
Madame , je ûe puis vous donner un époux 
Plus chéri d'Athamas , & plus digne de vous. 
^mJ. Un cœur tel que le mien ne doit point fe con- 
traindre î 
Je ne fais fi je dois rendre grâce , on me plaindre 
LcScptre, je le fins, m'appartient 5 mais pourquoi g 
Quand vous me le rendez , difpofez vous de inoi ? 
Qticl droit avez- vous donc fur le coeur d'Euridice? 
EA-ce ainfi qu'Athamas fait me rendre juttice ? 
Il m'oâence bien plus par ce choix étonnant 
En me rendant mon bien , qu'en me le retenant. 
Tlhem. Quoi, Madame, ce choix vousbleffeôc voua 

étonne ? 
lurîd. Oui, Madame, à ce prix j'abhorre la couronnb 
Et j'aime mieux encor la perdre pour jamais , 
Que d'en porter les droits chez un de mes fujcts. 
Them, Vous dutragez/ mon fils. Se ceux qui l'ont fait 

naître 
S'il n'cft pas Roi, du moins, il mérite de l'être. 
Madame, 6c s'il n'écoit des fujets tels que nous , 
Le Scptre qu'on vous rend ne fcroit point à vous. 
^uriJ. S'il n'étoit point à moi , je ne fcrois pas Reine 
Et ne parlcrois pas, Madam:, en Souveraine: 
Mais puis que je le fuis , je foutiendrai mes droit» 
Et vous m'obcirez quand je ferai des loîjtf. 

SCENE VI. DU III. ACTE. 
Melicertiy Ino^ Buridiee, Clarîgene» 

Ino, Ç Eigneur , ne craignez plus une Reine barbare^ 
^' Je viens vous arracher au fort qu'on voué 
prépare. 
Idilic, A ce noble maintien , à cette Majefté 9 
Qui &nibk m'aniioncer une Divinité; 
Je fens des mouvemens de refpeâ>, de tendreflcf 
Contre un arrêt dct Didux', je croi Votre promcflfcr 
Mab, Madame, comment , par quel heureux fc^oun;^ 
Pourrez- vous conferver mes déplorables jours? 
Inê, J'en repoitds, il ne.faut ^)fie vous faire connoitra^ 
Qui vous êtes 9 Seigneur, ôc quel fang youA fit naîtra 

Poujf 
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Four trous faire im rampart coatxe vos Efmemîs i 
Il faut apprendre au Rjoi que you^ êtes ùm fils. 
Eurid, Qu'entens-jc ? jufte Cicll Melic. Que ditc^ 

vous. Madame? 
r»tf. Vous fûtes mis au jour par fà piwnicrc femme, 
Melîcerte e(l k nom que l'ofi vous a dohiaé, 
^ai de quoi ie prouver. Melic Q^ je fuis étoimé f 
Mdî, Melicçrtc? >loi? croirai- je ce prodige? 
O vous,qui m'aattsanccz ce bonheur . . . usais que au je? 
Ce fecrct révélé chaagerat-il mon fort? 
Si je fuis Âls dn Roi je mérite la aiort. 
Mon facrilcge bras armé contre mon père. ... ; 
;Ah ! s'il a pu pcofcrioe & le fils & la mère, 
Pour ce fils innocent, lui qui fut fi cruel, 
Xe deviendra-t-ii moins pour un âls criminel ? 
lao. Seigneur, attezidea tout d'un ami fecourable. 
Qui me promet pour vous un f<»t pks-fevoraWc. 
$delic. Je fonde uir /es foins mon plus folide efpoir. 
CUrig. Et moi de le remplir je fais tout mon devoir. 
Im^ Themlftà: eâ: au temple , où le Cid qui k trompci 
Fait que de vptre Httnen elle ordonne la pompe. 
£urid, Juffces Dieoxi /«#. £lle crcnt que fon fils dès 

demain. 
Le Diadème au front, recei^ votre maîa: 
Qu# le bandeau &oyal, fans une grande fête. 
Avec affez d*éclat n'omeroit pas la tête. 
Prenez pour voir le Roi, ce favorable inftant; 
Madame, portefc lui cet écrit important, 
C'efl du ibrtde {on fils une preuve certaine.. 
Allez 2c prévenez le retour de la Reine. 

{ ., SCENE IL DU IV. ACTE. 
Athfitmas, Eurtdice, Clarigene. 

iurîd. \M Aïs un autre intérêt près de voos ihe&if 

i\rï rendre, 
%hk important fecret qtfe jeddis vous apprendre. 
0*h^m. Hé, quel eft ce fecret. £»r// Votre fils foât 

k jour. 
énhêm. Mdicerte, Madame. fiwW. U eft àifls votre 
^ Oh», ^ 
' * Athum* 
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Atkâm. Diuis ma Cour ; lui ? Qu'enteas-je 1 ah Dieux, 
EitrU. Par Thcmiftée 

Inftiuite du fecret, fà perte eft concertée. 

Atham. O Cieil fku moiconBoîtreScdeffendremon 
fils. 

Imd, C'eft votre prifonnier , le Chef des ennemis. 

jUham. Q^el trouble [quelle horreur s'empare de mon 
ame? 

Le Chef des ennemis!. On vous trompe, Madame, 

Mon fiis contre ion père auroit voulu s'armer ? 

Je ne le croirai point. Zurid, Pour vous le confirmer* 

Lifèz. Asham.k mes regards quel objet & préfente] 

£ft-ce une illufion dont le charme m'enchante? 

D'Ino dans cet écrit je reconnois la main. 

Pleurs , qui couvrez mes yeux d'un nuage foudain^ 

Modérez ces traniports de douleur &: de joie ; 

N'cf&cez point ces traits , fouffrez que je les voie* 
// /i/. N'eft-tu pas fatisfiiit impitoyable époux , 
Des maux que ma fait ton couroux , 
Sans ajouter à ma mifére 
L'honeur de voir mon fils prifonnier dans ta Coui; 
Perdre encor la clarté du jour, 
' Par la cruauté de fbn père ? 
Ah! Ceft mon fils, c'eft lui que l'on veutîmmolieil^ 
Clarigene, courez, qu'il vienne me parler. 
Ht pour te garantir tf une main meurtrière 
(^*il cherche fon fàlut dans les bras de fon père. 
Comment pour m'éclaicir du delHn de mon fils; 
Ce gage dans vos mains a.t-il été remis 
Ma£me ? 8c quf , pour lui , dans cc^ lieux s'intereilc { 
Quel favorable Dieu le rend à ma tendreflê ? 
Les traits de ce billet , par Ino font tracés 
£lle refpîrc eocor, mes vœux ibnt exaucés. 
Mais cette lettre enfin jufi^u'à Vous parvenue , 
Dites, par qui? Comment? Quand vous i'a«t<ott teài 

due? 
^rU, j'igikMre comme voos, d'où viennent cesariigj 
Mais fàosTes pénétur fecouiez votre fils: 
Ne nous allarmons point, qu'on s'obfline à & taire s 
Voire boahbv, le lien, toutdc^êod du miAere.. > 



s 
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• Et dans ces lieux , Seigneur , foycz for qu'aÙKiaid*]iu] 
D autres que vous encor, s'intereilènt pour lui. 

SCENE IIL 
Athamas ftuU 

Ans doute, c'eft^îno^ Cette epoufè ddelle 
._ S'échappe en ma faveur , de la Nuit étcradlc; 
Ou û , des Ibmbres bords, il h'eil point de retour , 
,Ino , ma chère Ino n*a point perdu le. jour: 
(^ue dis- je? dans ces lieux qui peut l'avoir conduite? 
Du fejour qu'elle y fait la Reine eft eUe iriffruitc? 
Ofc-t- elle affronter fes plus fiers ennemis. 
Four revoir ion époux , ou pour iàuvçr ^n fils? 
Ah ! fi pourtant . Ino dans cette Cour refpire , 

Sue craint. elle ? pourquoi tarder à m'en inihuire» 
fais plutôt , jufte Ciel 1 que ne craint-elle pas ? 
Themiftée & fon fils. Mallieureux Prince , helas 
Crois- tu régner encor? Une femme inhumaine 
Se fert de ton pouvoir pour afibuvir £1 haine. 
Son ordre, fbn nom feul, peut ici plus que toi; 
Que ces trilles penfefs, me rempliflènt d'efifroi ! 
Hé Comment à mon fils cette funefle Ville 
Et mon propre Palais fer viront- ils d'asile? 
Quelqu'un vient. Ce cher fils va paroitre à mes yeux 
Ah l tout mon &ng s'émeut , il e&. près de ces lieux. 
C'eft ki n'en doutons point. 

S C E N K IV. 

Athamês^ Militeru, Cldrigeni* 

Atham, /^ Uels doux ravifTemens iàifîflèiit mes 

V^ cfprits 
^Approchez Melicerte. Melic. Ah Seigneur. Atbâm. 

Ah ! mon fils. 
Qu'oârir aux Dieu pour prix d'une tète^fi chère? 
Melic, que ne leur dois- je point de me montrer mon 
; . père ? 
O nom l pour moi bito doux , que n» tiiinde voix 
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Apprend à prononcer pour la première fois! 
Bn rri'bfîrâfat i Vos yeux, cette voix interdite 
Exprime foiblenient le tranfport qui m'agite ! , 
Atimfh. Mon fils j d'un fi beau nom cômmié vous pé- 
nètre, \ ^ .... 
Combien de fdîk en vain je Tavois profëïé î . 
Heureux de retrouver Tobjcf d'un nom fi tendre* 
Et malheuteux pourtant d'avoir à le deffcndrc 
Dc5 coups de Themiftée & de ceux de fon filsj 
Ce font ici pour nous de cruels ennemis^ . . 
Tout cède à leur puiflance^ & la mienne cfl réduite 
A ne pouvoir fkuvcr vos jours qde pair la fuite. 
Cédons pour quelque tems^ par dé fc^rets chemins; 
<''>uc cet ami vous guide aii camp de vos Thcbains 
Par votre prompt retour ranimez leur aiidacc. 
Et dans le moment même attaquei cette j5lacc. 
Mes gardes qui bien-tôt marcheront fur vds pas 
Prendront fomqueces mars ne voiis refiftent pas: 
Mais parmi tous ces foins, fi vous aimez, un père. 
Mon fils , informel vous du fort de Votre mère. 
PaiiTiez-vous dans ces murs, triomphant, glorieux 
Vous remontrer bien-tôt avec elle à incs'yêux. 
Etûrigiiez-vdus, piîrtez: fuivez-le Clarïgehc 

S C E -N' E ■ v: 

Melicerte , ïni , . Clari^evê» 

MeKc. \ M Adamc , je dois tout à vos fom*s généreux :' 
JVl Ils ont làuvé les jddts d'un Prince mal- 
heureux: 
Envers les Dieux ic vous fouf&ez que ]e m'acquitte. 
En vous garantifiânt des périls que j'évite. 
J'Ittircrois fur nioi le celefte courouXjt" 
Si je né partagebis ma fortune avec Vous. 
Hâtons nous j dans mon camp évitons la tempête. 
Ino. Quoi , Seigneur , it peut- il que ce foin vous arrête ,' 
Et faut-il qu'un' efclave en retardant vos pas. 
Voui expofe aux périls d'un funeflc trépas \ 
Hfiif, Une cfclav»! Ah 1 vos fers; lî ]'dn crpisirap. 
parcDcc/ * "- . 

O' Sotiî 
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Sont PouTrage du fort , 2c non ic la imflâncé: 
Sous cet iodigoe habit qui vous cache à mes yeux 2 
Brille Taugiifte fang ou dés KçU» pu des Diei^K. 
Je ne demande pomt ,de pçuv de vous déplaire^ 
A ûvoir un fecret que vous me voulez taire. 
Aidez- moi feulement» Madame, i pénétre». 
Par quel charme fédult le Roi peut efperer 
P'étre ccîairci pat moi du deftin de mia mère? 
ino Volt- elle encor le jour qui nQ.us éclaire? 
Pour apprendre Ton fort , tout fem]:>le m'annoncer 
Qu'à iu4 autre que vous, je ne dois pii'addrefTer: 
Car puîToue vous f^vez le fàng qui m'a &it oahre» 
je n'en (aurois douter voUs ^vci h connoitrc. 
Ino. Oui Seigneuf , il efl vra,i^ tremblante pour vof 

. ' . jôurS| 
C*eff-elle, qui pour vous, fait agir ïnes fccours. 
C'ed-elle, dont la main a\roit tracé la lettre. 
Qu'entre les main? ^u Roi , j'ai tantôt bit remettre^ 
C'eft- elle enfin, Seigneur . . . qui les larmes aux yeux. . . 
Vous conîure ... par moi ... d'abandonner ccslieuxi 
D'éviter par la fuite un péril manifcfte . . . .- 
£t de ne . . . perdre pas . . . le feul bien qui lui rçffe. 
Jdelic. Ces mots entrecoupez , ces larmes que je vois ^ 
Celles qui de mes yeux s'échappent tnalgrc moi , 
Cet excès de bonté . . • qc^ iparqu^s de tendreflè . . : 
Vn fecret mouvement , qui . . . pour vous m'intereflc » 
Madame . . . toijt m'apprend que fi je dois le jour 
Melicerte . . . deux fois ... le tient de votre amour. 
ino. Oui, vx>us êtes mon fils, 6 mon cher Melicerte! 
Que de pleurs m*a coûté le bmit de votre perte. 
îdelic. O jour heureux pour moi 1 dans quels ravifTemenf 
Me jette la douceur de vosambrajdèmcns! 
Ino, il faut nous en priver , le tems preflè . je tremble , 
Quittez ces lieux mon Bïs» Melic. Quittons les donc 

ensemble 
Éloignons- nqvs> partons. /»0. Ne aaignezficn pour 

moi. 
D'Euridicc un naomenç je vais calmer Tefi&oi. • ..• 
Mon fejpMr en ces lieux vous eft encore utile. 
Fartez Se que pour moi votre aine (bit traBjuille. 
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hfelic, N|pi!yous abandonoer.dans l'eut^arjgçre^^. ,. 
Ah ne le croycf pas. Ino, ïl lé faut , îe Iç veux : 
Le fecrct & les piçux afîurent ma deftencc : 
J'attcmis votre rctopr avec itppaticnçc. 
Adi(îu., mon fils, oqvient^ Précipitez vos paç. 
Partez, ftfycz. A Ckrigene 

£t vous nç Talbandoiiiiez pas. 

êCpî^E I. DU V. ACTE. 
Tulamedê fiuL 

QUraî-jc vu malheuTcux ? tout ccde à MeHcertc • 
Du Palais, à Ton nom la porte s'ell ouverte: 
Avec joie» à Ces loix le peuple s*^ fournis, 
l^t les Thcbains ici qc. jpnt.plus epnemis. 
C'cft en vain qu'animé de douleur 6c de rage , 
J'ai voulu de nos murs défeh4îe le pa|{aJ|;e j^ . .\ 
Ui foldats, pourfe rendre, ont donné te.iignal , 
Et porté leurs Drapeaux aux pieds de mon rival. 
Funci^é à xîva grandeur, ^fiinefte à ma tendtedb 
Il m'enlcve aujourd'hui le tiônfi 6c U Pri&ceilê. 
Réduit en ce moment à j'aja^oot fl'ûl^ir.. 
Des biens que j'attendoi^ je ie verrai jouir* , 
Euridice à oies yeux faut- Il qu'on Vous po&de? 
Trône» où j'ai du monter, faut-il que je tous cède? 
Mais poi^quoile céder? Par d'éclatah;» éirÊuics 
Ofons nous-ûenaler. Embrafons.ce Fakiis; 
Immolons Meticerte, Atkaims, Ëuxidicr 
Et puis qu'il faut périr, qu'avec moi tout peri£fe. 
J'ai des amis encor qui neibot pas vaincus 
Raflcmblez près d*ici par ies ibins de Licus. . . • 

. S C £ K E I I. 

***?(ikm. /^*Eft Ç«wiicc. A vp5 yoèux tout fixe- 

\^* cède. 
U fort , Pînjuftc fort a V^hi Palamcdcl 
Mon rival en vainqueur va paroitrc à vos yeux. 
Vous attendez ici ce Hpfos dorieux , 

O 2 MafS 
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Mais je ne ferai point le témoin de (à gloire. 
lurid. Vous n*aurcz point fujet de pleurer fâ vîâoîrc 
Il en ufcra mieux que votre mère & vous. 
Et n'écoutera point un indigne couroux. 
Je reponds de fon cœur , mais foaraettez le vôtre 
Hâtez vous d'imjplorcr fes bontés l'un êc l'autre. 
Talam Qui , moi ? par le torrent me laiflant entrainefi 
Vous croyez qu'à fes pieds j'irai me proftcrncr? 
Qu'à cette indignité j'abaiflcrai mon amc ? 
je ne me fens point fait pour vous céder. Madame» 
Un homme tel que moi par l'amour animé , 
Ne fe Croit pas vaincu, s'il n'eft pas defàrmé; 

SCÈNE i V. 
Athamas, EurUici, 

iMrid. T. A Viâoirc, Seigneur, eft-elle bien certaine? 
JL- Votre fils. ;• Atham, j'en viens d'être in- 
ûruit par Clarigene. . . . 
J.urhl, Potirquoi tarde- 1- il: tant à s'offrir à nos yeux ? I 

Je crains de^ Palamede un tranfport furieux $ 
)'un.afreuz defèfpoir fbn ame eft agitée. 
Redoutons tout. Seigneur » de lui , de Themiilée. 
Pour s'afliirer le fruit de leurs hardis projets 
1l\% s'ofèront. livrer aux plus noirs des forfaits» 
£t malgré iâ valeur un Uefo& magnanime. 
Peut d'un bras afiàffin devenir la viâime. 
jisham, Ab! ne vous tivrez' point à de vaines terreurs, 
Themiftée 6c ion fils tremblans dans leurs fureurs, i 
Vont tomber à vos pieds. Je faurai les contraindre, j 
Madame-, à refpeâerMélicerte, à le craindre 

Thimifiée en emr/^nt 
On vient de t'éjiargner, cet inutile cflfert. 
Tremble, Athamas, tu n'as plus de fils, il eft mort. 
Ïnr/V lufte Ciel i Atham. Mélicerte a perdu la lumière? 
Mon fils eft mort? grands Dieux ! quelle mainmcui- 

trière, . 
Quel monftre fi barbare & fi digne de toi, 
A fcrVf jufque là ta cruauté. Themif, C'tGi moî 
Qui jouis à tes yeux de la doliceur extrême 
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De n^aroir à (à perte employé que mol- même, 
jitham,Quol ! monfài^ . . I par tes mains vient d*être 

répandu ! 
Perfide . . . qu'as tu fait. Thmf\ J'ai fait ce que j*ai dû, 
As-tu donc pu pcnfer^jue tranquille je vifTe 
Ton fils ravir au mien le trône d'Euridice ? 
De £bn ûng altérée» au fortir du berceau» 
J'ai voulu de fcs jours éteindre le flambeau j 
Mais Cadfnus déguii^ntfon nom Se fà naiffance. 
L'a caché pour un teh» aux traits de ma vangeance. 
De fpn fort par Licus, informée aujourd'hui. 
Mon bras au mêmeinftant s'eft armé contre lui. 
Tes foins l'ont arrêté. J'ai voulu qu'Euridice, 
Eût part à fbn trépas-, fie devint ma complice. 
lurid. Moi ? Barbare! Themis.y^i lu dans le fond de 

ton cœur. 
J'ai fô que Meliccrte en étoît le vainqueur. 
£t qu'inlkuit par Cadmus, a fes ordres fidcU* 
II ne nous attaquoit que pour s'aflurcr d'elle. 
II s'cft vu dans mes fers , il s'eft ouvert à toi ; 
Vous avez de concert confpiré contre moi. 
Moi feule à mon fccours , j'ai cru pouvoir fuf&re. . ., 
Ton fils s'eft vu vainqueur : mais ce vainqueur expjre 
J'ai pour me vanger mieux employé votre nom , 
Madame , à rocs fureurs j'ai joint la trahifon. 
Triomphant, pénétré de l'amour le ^lus tendre , 
A votre appartement empreiTé de fe rendre ^ 
Enivré de f'efpoir d'être attendu de vous. 
Lui-même il eft venu fe livrer à mes coups, 
furid, Cécile r^ge, grand Dieux Ifera-t-elle impunie? 
Themif.uaim un iang odieux, elle s'eft affouvie. 
Palamcde n'a plus d'obftacleà furmonter. 
Sur le trône à vos yeux , il eft fur de monter, 
C'cft à lui déformais de deffcndre fa mère. 
De jouir du deftin que je viens de lui faire , 
De fuivre le chemin que j'ai fu lui tracer. . . ^ 
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§ C E N. JE V I J. . 
Melkerte pamt, 

Milic, Q Eigneur, un plein fuccès finit mon cnUc- 

O . prifc 
:Euni. Ah, Seigneur l Àthm. Ah, mon fikl 

r/?tf«i. CicU quelle ett ma f^rprifc. 
/ifham. Je te retrouve ençor^ les favorables Dieux, 
Deux fois en un. feul jour te rendent à mes vœux. 
Therr^. Qud trouble me faiiît ? aveugle Thcmiflcc; 
Ah ! fur <pii ta. fureur s'eft-dlç^ donc portée ? 
jitham. Mon fils il étoîtteroVqùe ton heureux retour 
^k ceflcr upe erreur qui m'eût coûté lejo^r. 
J^elic, Le Ciel enfin, pour noiis cieûrmc Gl colère, 
3cigneur , je fuis inftruit du deftin de ma merc. 
Je la voîs. Atham.]\iiic Cicll encroirai-jexiîesyeuxî 

SCENE DERNIERE. 
Ino vient. 

jitham. Y No, maçhére tbo, vous m'êtes donctcH- 

L due. 
jH&ew. Ino, de quelle horrjéurmofa'ame eft-tîlcéTtiUc! 
Monelclave éft Ino! Inû,£6\iSTcz qu'à vos genoux, 
Seigneur i Àiham . Ah 1 s*en cft ttbp , "Maàttne , le vci 

vous. , ,. . , 

.Ce devrôit êtfe à rhoi <ïc vôUs deniattder gi^çe, 

Permettez ... . The m. Tout mon fàng dans mes Vei- 
nés *fç glàcc. 

$ur qui , llniuftc fort qui trahît mon côuroùx , 

Au lièù de Mc&erte, a- t-it conduit mes coiips 

Mais . . .tout ce que je vois ... ne doit il pas tti*ap- 
prendrc 

Ino. C*èft le un? de ton fils que tu vietaS de répandre. 

Them, De mon fils. ïno. Ilfalloit pour punir tes for- 
faits 

En faire fur ce fils , retomber les effets. 

A ma jufle vangeance en aveugle livrée, 

Croî, 
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Croi, que ce ibnt les Dieux qui meT<Hit Infpirée} 
Et pour remplir mon cœur des plus heureux tranfportf. 
Mon fils triomphe 8c règne j 8c flir les fbmbres bords , 
L*ombre du tien plaintive , errante, en(àng)aatée» . 
Y reverra bien-tôt la tienne épouvantée. 
Expier des forfaits trop long-tems impunis. 
Ton fbt'plice commencé^ S, txos maux font fiàîf, 
fin des Tra^méns 4'Jno ^ MtLitirte. 

F. RAGMENS 
Tfi U Tràgtéh à*Àltin ^ ie 1% ?ar9^. 

Snnw L ilu lll, ABt. 
A L z I K E /e»li fortmt du te^fh. 

M Anes de mon Amant , j'ai donc trahi, ma foi >^ 
C'en efi fait , 8c Gufman règne à jamais fur moi l 
L'Occean, qui s'âéve entre nos HemifpheKSi^ 
A donc mis entre nous dlmpuiiTantes barrières» 

{e fuis à lui, l'Autel a donc reçu nos vceuz, 
^t déjà nos fèrmens font écrits dans les Cieux ! 
toil qui mepourfuis» Ombre cherc 8cfanglante, 
A mes iens defolés, Ombre à jamais préfènte. 
Cher Amant! fi pies pleurs, mon trpuble, pies re^ 

mords, 
Peuvent percer ta tombe ^ 8c paflêr che% les morts i 
Si lé pouvoir d'un Dieu rait furvivre. à ù cendre 
Cetcf^rit d\fâ Héros, ce coeur fîdelk 8c tendra j| 
Cette amequi ^m'aima jufqu'au deriMer foupir^ 
Pardonnfe à cet Himen où j'ai pu confentir. 
S fidloit m'immolér aux volontés d'un père. 
Au bien de mes fujets , dont j[e me fèns la mere« 
A tant de malheureux , aux larmes des vaincus , 
Au foin de l'Univers, helas! où tu n*es plus. 
Zamore, laide en paix mon ame déchirée 
Suivre l'affieux devoir où les Cieux m'ont livrée: 
Soulfre ,un joug impofé par la néceflité j 
Permets ces nœuds cruels; ils m'ont z&z coûté. 
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PARODIE, Scène XI. 

« 

L'A L z I R E fouie^ 

QUol donc î autour de moi je ne vois plus pcrfbnnc ? 
Avec juftç raifon ce changcnoent m'étonne, 
radçzç, 'Botlhommes, la Cour de Garnement 
Dc??rbient ttié ramener 4' mon appartement. 
Tous me'-fûivwent en' foule à la Cérémonie, 
Et je viens feujç ici d'abord qu'elle cft finie! 
Fuifqu'on htifTd un champ libre à mes juftes douleurs^ 
On v^ apptrf^naent que )e'verfe des pkufff. 
Les Ames par mes maux feront interreflees. 
Si je les entretipos de mes aœoUrs paflees. 
Quoique de ma vertu je faflê grand fracas, 
Que j'en- ^arle beaucoup , moft cotur ne raime pas. 
En prenant un époux, j'ai promis ma tendieflêy 
Mais je -crains de manquer bien- tôt à ma proineflej 
Xt l'époux dif en vain, qu'il doit ôtre chéri. 
Si la femme en fon cœur (buticntun favori. 

I * 

D'AL'ZÏ'R'E. SCENE V. MEME ACT£. 

Alvarês y Alzire , CUjman^ Zamore, 

Alzïre, 

f 

. • • ■* * 

^ ?^^ f^ Ruel! à Alvar.'Et vous Seigneur! mon 

Vl/ j>rotcâ:eur, fon père, 
M Zam. Toi! jadis mon efpôi): en un tems plus prof- 

père , 
Voyea le joug horrible ou mon fort eft Héj, 
Et fremiiTe?. tous trois d'horreur .& de pitiç.* 

EnmmtrAnt Znmoré, 
Voicf, l'Arnant, l'Epoux que me choifît njon peçc 
Avant que je connuffe un nouvel Hémifpherc, 
Avant qiie de l*Europe on nous portât des fers. 
1-c bruit de fon trépas perdit cet Univers, 
Je'vik tomber l'Empire ou regnoicnt mes ancitres. 
Toiît changea fur la Terre, & je connus des Maître*. 
MoA pcrc mfortuné , plem d'ennuis & de jours, 

Au 
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Au Dieu que vqus fervcz çut à la fiu recours : 
Ceft cci?icu clcsCliréticns,que devant vous j'attcftci? 
Ses aufclsfont témoins de mon Himcn funeftej 
Ceft au pieds de ce Dieu , qu'un horrible ferment 
Me donne au meurtrier qui m'ôta jrnon Amant. 
Je connois mal pei^t-être une loi*fi'nôuvc|llçj 
Mais j'en crpis ma vertu qui parle àuflî haut qu'elle, 
iamore, tu m'eft cher, je t'aime je le dok , 

Mais après mes fermens, je ne puis êtrei toi. 
Tdi, Gufman , dont je fuislépouf^ 8p la viftimi; 
Je ne fuis point à toi, cruel! après ton crime. 
Qui des deux ofera fe vanger aujourd'hui? 
Qui percera ce cœur qije l'on arrache à lui ? 
Toujours infortunée, 8c toujours criminelle. 
Perfide envers Zamore, à Gufman infidelle,' 
Qui me délivrera , par un trépas heureux. 
De la ncceflitç de vous trahir tous deux? 
. Gufman, du fang des miens , t^ main d^ rQugîc/ 
Frémira moins qu'un autre à m'arracher la vie. 
De l'Himcn , de l'Amour, il fout vanger les droits 
Punjs une coupable ', 8c fois jufte une fois. 
Gu/m. Ainli, vous abûfez d'un refte d'indulgence ,' 
Que ma bontd trahie oppofc à votre ofiènce j 
Mais vous le demandez , 8c je vais vous punir; 
Votre fupplicc eft prêt , mon rival va périr! 
Hola , Soldats. Alxâfe Cruel î * 

PARODIE, 

..Sane XIV. 

"Bwiimnnùs^ Garnements VAlxÂrty U/ttAmùti^ 
■ ■ ' lUU»^. 

Aidez- VQUSlQUf, c*«ftiQoiqui dois avoir là gloire 
De Captiver ici l'efprit de Pàudi^oire, 
La iituation eft neuve aflurémetit, 
Mon mari d'un c6té, de l'autre mçtii Amant 
Je hais l'uq, j'aime l'autre, 8c mon malheur extrême. 
Me donne à qui je hais, 8c m'ôte à ce que j'aime. 
Voyons , que ferons nous 8c comment accorder 
Deux hommes, dont chac^n veut fculmçpoflcder^ 
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J'ofFcnce mon époux par tna folte tertdrtffi j 
4t trahis mcïn Amaht qui reçut ma pfomfcUc^' 
Je (àis que lé mari te devroît citjportér; 
Que ce n*cft point ici matiéfc â difpiitd*: 
Mais en feifant combattre & Pébôuft 8c rattlattte, 
La rareté du Êdt rtnd la chôfc cnartaantc.* 
Vangex-voiis i*un éc l'autre tû terminant mon fort« 
Quand on nt fait que dire , oh dérhaiidc là inqrt. 
J^atam, Voi quelle cft là bonté ! Renoncer à la ?ie, 
Pour ne point s'expofer à faife une folie! 
Mais ce n'tft pas ton faûg qù'dri doit ici verfer, 
Garnement , c*tft mdn icin que ton btas doit percer, 
j enfuis ton prifôttnier, & n*ai point de défence; 
Vien , tu peux me donner la mort eh afliirancc. 
Pourquoi balancé- tu ^ Frâpe ûô rival âimç. 
Profite du itomcrtt où je fuis dèfai-nic. 
Carn. Ofes-tu me tenir un fcmblable langage? 
Vaincu datts utt combat & mis dans l'efcSvagc 
Du refpeâ: qu'on ffle doit tii reçus les leçons: 
Quoi ! jdfqu'en Anietiqùe on trouve des Gafcons? 
jpuniflbnsl*0fgueîlle*ux. Gardcâ, qu'on le faififfc! 

D' A L 2i I R B. 

lEin de U I. Scène ^ le commencetnint 
àe la IL de L'acte IV, " 

Çufman, A Imer, me repentir, être réduit tocore 
JtA A l'iiorrcur d'envier lé de/lin de ZamorCy 
D'un de ces vils mortds en Europe ignorés. 
Qu'à peine du; nom d'homme oi^auroithonadrés . . . 
Que vois- je! Alzire! ^ Ci^, Alz. Ccft mgi, ç'cft 

ton époufe, 
e*eft ce fiitil o^ de ^ ftreur Jtitonft , 
Qui n'a pu » cnàk, qni t'g du fi^fém. 
Qui te plaint; quif^tnigt, în cftfi i'rffat t'îmtAwtr, 
Je n'ai rien d^ffifé. KKÎt grtKideât , fôk foibkflc 
Ml bouche a ftlt J'artu qu'un tmt à nu fc«drcflc; 
Et ma fînceriré r trop foncfte vertu î 
Si mon Amant pérît, cft et qui b perdo- 
3[c vais plijts t^mhKt, um é^jnk t rtodacc. 
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De s'addreflcr à toi pour dèmjttadfer ià grâce. 

J'ai cru qvté Don Gdïman , tout fier , tout rigoureux» 

Tout terrible qu'il cft doit être Géttéieux. 

J'ai penfé qu*un guerrier , jaloux àc & puîiTaûcB , 

Peut mettre IVwgueii mêmte » pardotiocr l'oÉfcnctt: 

Une telle vçrtu îcduiroit plus nos cœur? 

Que tout Vot -êc ces lieux tféblouît nos vainqueur*. 

Par ce grand changemctet dai^s ton artit inhumainb , 

Pàî* un eflfort û bdau, tu ras ciianger la mienne. 

Tu t'aflures ma foi , mon refpeél, mon retour. 

Tous ihes vœux , ( «Hl en eft qui tiennent lieux A? 

mtSur.) 
Pardonttè . . . Je m'égare . . . 'épr^vie mcm courage. 
Peut-être une Éfpàgnok , eut promis davanftage. 
Elle eut pu prodiguer lès charmes de fes pleurs; 
Je n^i t»5^eors attraits, & je n*aî "pas leurs mcetfrs. 
Ce coeur fîmple & formé des mains de la Nature, ! 
En voulàfit't'adoucir redouble tx^n rnjafc 5 
Mais enfin c'eft à toi d'eflàyer dcformars. 
Sur ce Coeur indotnpté la fcÂte desibiehfaits. 

PARODIE, 

Scène XtlL 

GArmmenty l'Ahire, 

VAlx.. ÇEigttfcur, jufqucS-îd, j*ai pu vous fkîj^ 

O voir 
Un coeur fur qui k vôtre avoît peu de pouvoir; 
Eflâyons fi l'objet de yotrc Vive flâmc 
Aura plus de crédit à préiènt fur votre ame: 
Celui que dahs l'it^ftai\t vous fkitcs arrêter , 
Eft mon meilleur ami, vous n'çn fauriez douter. 

Ecouter moi. Par un èfifort fublime. 

Vous pouvez aujourd'hui meriter'mon cftimc : 

Mettez en liberté ce m^alheureux rival, 

A qui vous a'avtz &it déjà que trdp de mal; 

Donnez de vos vertus une preuve éclatante. 

Ou bien , fi leurs attraits n'ofifîrcnt rien qui vous teotCj^ 

Les vices quelquefois font agir noblement j 
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Faites-le par orgueil! il n'importe commenta 
ù^m, Jen'aurois jamais cruqu'ui^e fille iàuvage 
De la Métaphiûque eut il bien fait ufage; 
A pareille démarche oCci, vous recourir ? 
VAU. On fait tout poi^r l'Amant qu'on yoit prêt a 

pcrirj 
Et il vous m'accprde?^ la grâce que j'implore. 
Je np vpus promets pas de vous aimer encore , 
Carh. Oh! parbleu,, ç^en çfl trop^ &• Ton ne vit 

jamais 
Lie plus flupicle époux fâufi&ir de pareils traits ; 
Loin d'exaucer vos vœux^ apprenez ma mignone» 
Que je ferai bien bon , fi je vous le pardonne. 
VAlx,, La Nature trop ûmple aura pu m'abufer^ 
Je connois peu vos mœurs , yous devez m'excufer. 
Uarn. Vous donnez |xop iouyent de ces mfoBS frir 

voles. 
J'en croîs les aûions , 2c non pas les parole^ i 
Depuis trois ans entiers habitant parmi nous 
Nos mocprs 6nt eu le tems de.paiîèr jufqu'à vous , 
£t vous n'ignorez pas, que fille qu'on marie. 
Doit n'aimef que l'époux à qqi l'I^imeç l'allie; 
Même en votre pays on fe fait une loi 
De vaincre ion penchant pour conferver fà fou 
Et puifque vous parlez toujours de Ifi Nature 
Sachez que de fes loix c'eft ici la plus pure { 
tVçus voulez ménager une reftriélion , 
Pour donner un champ libre à votre paffion: 
Mais yotre caraâere enfin fe develope , 
Vous n'agiffez qi^ç trpp comme on &it en Europe. 

D'ALZIRE SCÇN]^ VLDU IV. ACTE. 

4^àre,^ Emir/* ' 

AU. ^T» Ire-mpi par pitié de mon doute terrible. 
^ Em. Al\ n'ffperez plus riçQ, ù, perte eH 
infaillible. 



miaiiiibie. 
Des armes du foldat qui conduifoit Ces pas, 
il a couvert fon i^ont, il a chargé fon bvsi^ 



s 
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il s'éldignc , à l'ihftant le foldat prend la fuite 
Vôtre Amafit au Palais court, & fe précipite j 

Je le fuisen trcniblam parmi nos ennemis, 
armi ces meurtriers dans le iàng endormie. 
Dans Thorreur de la nuit, des morts & du filcncc; 
Au Palais de Gufman, je le vois qui s'avance: 
Je Pappcllois tn vain de la voix & des yeux , 
Il m'échappe, & foudain, j'entends des cris afreui. 
J'entends dire, qu'il Bûcurc: on court , 6n vole aui 

armes; 
Retirez vous . Madatoe , & fuyez tarit d'àllarmes : 
Rentrez. Aiz. Ahl cherc Emire, allons le fecourxr. 
Mmirt. Que pouvez vous. Madame, ô Ciel ! Alz, 
Je peux niourir, 

D* A L Z I R E 

Scène VII, 

"Don Ahnze, Alidre, 

• ■■ • ■ ' 

Aloh. A mes ordres Secrets, Madame, ilfautfêreà- 

dre 

Alx.. Que me dîs-tu Barbare ? 6c que viens-tu m'ap'^ 

prendre ? 

SCENE IL DU V. ACTE 
Mcnteze^ Altire, 

,Alz.. A H ftion père î Umt. Ma fiUe où ûoiis zi-H 

1\ réduits 1 
Voila de ton amour les exécrables fruits. 
Helas! nous demandions la grâce de Zamoréj 
Alvarés avec moi daignoit parler encore; 
Utf foldat à Tirrftant fe prcfefite à nos yeuiT , 
C'étoit Zamore même égaré, furieux. 
Par ce deguifement la vue étoit trompée 
A peine entre fcs mains j'appcrçois une épée : 
Entrer , voler vers nous , s'étaYicef fiïr Gufman , 
L'attaquer, le frapper, n'ed pour lui qu'un monfeitifj 
Le ûng de ton époux rejaillit fur ton père. . • ; 

7^ 



j^^amore au inèn>€ in^^t)! < deppuiUa^t fa colpre 
Tombe au pieds d'^lvarçii, 2^ trapquilW Se fournil 
Lui préfentant ce fff , tp^at du fang de fop ê1$. 
J'ai fait ce que j'ai du, fai varigé ipon injure. 
Fais ton devoir i à^it-\\i §c vai^ge la nature. 
Alors il fe proflernf içtend^nt Ip tr^pgs. 
Le pcre tout tremy^oiE fe jette entre mes btasj 
Tout fe revçilîçj^Q P<?urt, on s'avance, cm a^éciic. 
On vqle ^ ton époji^. 09 rappelle fà vie. 
On arrête fon fang , on preffe les fecours 
De cet art ifiVes^é ppur ppiiferver nos jours. 
Toi^t le peuple à grands cris demande, ton fupplice 
Du meurtre de £bn Maitre il te croit la complice. 
Alz. Vous pourriez. Mont. Non , mon cœur nç 

te foubçonne pas.' . 

Non, le tien n'eft pas fait pour de tel^ attentats. 
Capable d*une erreur., il m l*«ft point d'un crime , 
Tes yeux s*étoient fermés fur le bord de Tabîmc. 
Je le fouhaitte ainfi , je.lc crois, cependant 
Ton, Epoux va mojurir des coups de ton Amant. 
On va te condamner, tu vas perdre la vie. 
Dans l'horreur du fupplice §c dans l'ignonafinie. 
Et je iptourne enfin par un dernier effort , 
Demander au confeil & ta grâce 8c ina mort..., 
O Ciel ! inÇ^'iie mcd* j*implore ta cjemejàce. 

AlAÎr^ Jèalfi, 

GCiçl! apéantis ma fe(;gle .^iileçc<5. ^ 
Quoi ce Dieu que je fers me laiflè fsins fccburs! 
Il défend à me^ mains d'actenter fur n?e< jouxs. 
Ah ! j>i quitté des Dieux dont la bonté ticifç 
Me pcrmettoit la mçptj la mort mop feul gsûle. 
Eh quel crime eft-cç donc, devant ce Çieu j^Jovù^ 
De hâter un naomei|t qu'il nous prépare à tous? 
Ce peuple de vainqvieurs ?rmé 4e fon tonnerre, 
A-t-il le droit afreux de dépeupler la terre? 
D'e« terminer les miens? de Jechirer mon flanc? 
Et ^[K)i je ne pourrai difpofcr de mon fang , 
.f e ne pourrai fur moi permettre à moa èouràgc 
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Ce que fur rUniver^s , il permet, à ù, rage, 
Zamore va ii)ou»r 4ap^ des tournoens afr^ux - 
Barbares! Zm». C'cÀ ici qu'il faut périr tous deux; 
Sous l'honibte app^re^ d& fa fauilè y^^içc , 
Un Tribunal de ùag t^ condamne au Tupplicc. 
Gufman refj^e eocor } mon bras deferporé 
N'a porté dans Ton fein qu'un coi^p mal aiTm. • • • 
Alvarés doit ici proooAçer 4e fa boi^he , 
Labominable Arrêt d^ ce confeil Couche. 
Cell moi ^^it'ai perdue» Se tu péris pour mol. 
Alz,, Va , jçne qic plains plus, je mourrai près de tgi. 
Tu m'aimes^ c'<ft^ffip^» bénis nig deftinée, 
Bsnisle coup afrevix q^^i rpmpt n^o H I menée; 
Sonee que ce mop^ot ou je vais chfiTi les morts 
£ft le feul où m9n çgsur peut t'aimer fivos remords. 
Libre par mon fiipplice, à moi-même rendue « . 
Je difpofe à la fia d'uçe foi qui t'e(t due. 
L'appareil de la mort élevé pour nous deux 
Eft l'Autel où mon ccpur te rend fes premier^ feux; 
C'efl là que j'expierai le crime involontjûre 
De l'infidclité que j'avois pu tq aire. 

PARODIE 

ScÉna XXII. 

VAlzire ^ Garje, 

(i»i^. \ yf ^^'^ > ^ ^ ^^' moment , 

iVl J 'syrive pour vous faire un mauvais caim« 

plement. 
VaIx,, Qu eft*ce ? Q*fdt, B faut en pri£ba me itii* 

vre tout à l'heure. 
VaIji:., En prtfqu ? QurtU. S'il vous plaît: VaU. 

Moi dans cette demeure * 
Dites au moin^'péyirquoi? Giirif . Non pas c'en ua 

Secret. 
t'Alx^ Ah ! Moafieur l'Alguaxil, vous faitesle di£reti 
Comme de tout ceci je dois iàvoir la caufe , 
Sans vous Aire prier , dites m'en quelque chofe. 
C«r</e. Votre père ^^s peu viendroit vous le conter/ 
^hii audibicn que lui je vais m'en acquitter* 

H' 
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Il hxit (avoir d'abord que le ibldat ftupide,' 

Qui de votre galant devoir être le guide , 

S'eft làiifé dépouiller comme un franc animal; 

Et quoiqu'à votre Amsint Càn. habit allât mai. 

Il fe glidè au Palais avec cet uhifbrme 

Rcfolu d'y commettre un attentat iticirme. 

La fcntiftclle cric aaflfi-tôt Alte-là J 

Mais comme il n'avoit point reponfè à qui va là? 

Il tire fou épcej il veut forcer la porté: 

Chacun accourt ^ fùr(>ris d'une ruitieùr fi forte; 

IMatamore à Tinftant, par tout environné. 

Pour la troifiéme foisfe voit tmprilbnné. 

Le Confeil tranfceiidant , Se rempli de juftiée. 

Veut de la trahifon découvrir le complice j 

£c ne vous voyant point auprès de votre époui 

S'imagine d'abord que Ce doit être vous. 

L'AU . Eh Iquoi ? Si peu de tems auroit ilpû fuf&re ? 

Car Je, Cela s'eft fait plutôt que je n'ai pu le dire : 

M»s fûiveï mdi^ Madame. PAlx,. U û'etieâpas 

befoin 
D'amener mon amant, preiiez plutôt le (bin,- 
Puis qu'il faut avec lui qu'ici je m'entretienne. 
Que tout y doit venir ^ que tout le monde y vienne. 
■Garde. J'apperçoi, Matamore, de vous n'attendrez pas. 
Matam. Je fuis donc alfuré d'obtenir le trépas ^ 
Le confeil, avec moi, condamne mon amante: 
La mort va nous unir, n'eft-tu pa^ bien contente? 
L'if/x,. Tu n'en iàurois douter, je mourrai noble* 

^ ment 
Pes Héros comme nous meurent-ils autrement? 

D'ALZIRE DERNIERE SCENE. 

ZÀmore , Cufinan , fj^: 

ZÂmorè. à Gufmim famtem ér pf^ de mourir 
Viens voir couler mon fkng» puifque tu vis 
j^ encore • 

(y iens apprendre à mourir en regardait Zamoird 
GH/man: à Znmefê 

â 
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Il eft d'autres vertus que je yeux t'enfeigner : 

le dois un autre exemple 6c je viens le doaner. 

i Alvarh. Le Ciel qui veut ma mort & qui Ta 
ifurpendue 

Mon Père » en ce moment m'amène à votre vue. 

Mon ame fugitive , fe prête à me quitter. 

S'arrête devant vous .... mais pour vous imiter. 

~e meurs, le voile tombe, un nouveau jour m'éclaire; 
e ne me fuis connu qu'au bout de ma caniere. 

'ai ^it jufqu'au moment qui me plonge au cercueil^ 
Gémir l'Humanité du poids de mon orgueil. 
Le Ciel vange la terre, il eft jufte^ & ma ?fe 
Ne peut payer le Sanz , dont ma main s'eft rougie. 
Le bonheur m'aveugb, la mort ma détrompé: 
Je pardonne à la mam par qui Dieu ma frappé. 
J'étois miaitre ences liôix,feulj'ycommandeencore. 
Seul je puis faire grâce, & la fais à Zamore. 
Vis, fupabe ennemi, fois libre. Se te fouvien. 
Quel fut & le devoir , 8c la mort d'un chrétien. . . . 
Des Dieux que nous (avons , connois la difFaence: 
Les tiens t'ont commandé le meurtre 8c la vangeance. 
Et le mien, quand ton bras vient de m'ailàillner , 
M'ordonne de te plaindre, 8c de te pardonner, 
AlvMT. Ah mon ms l tes vertus qralent ton courage. 
AlxJrt, Quelchangement, grand Dieu, quel étonnant 

langage! 
Slêm^Tê. (^oi, tu veux me former moi-même au 

repentir! 
Cufinsn. Je veux plus, je te veux forcera me chérir. 
Alzire n'a vécu que trop infortunée , 
Et par mes cruautés > 8c par mon Himénée. 
Que ma mourante main la remette en tes bras.. 
Vivez iàns me -haïr, jgouvemez vos Etats: 
Et de vos murs détruits rétabliflànt la gloire. 
De mon nom » s'il k peut, bcniilèx la mémoire. 
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PARODIE. 

Scènes XXIV. & XXV. 

VAlx^kê, Benhemmht Matamore » Qâmtmmt. 

Benk* TjElas! Mes chersenfàns» vous allez expirer! 
£i Mata, Quand nous ne pleurons pas, 

pourquoi veux- tu pleurer? 
Parle fans l'émouvoir , comme je vais t'entendre. 
Bonk. De la rigueur des Loîx , je n'ai pu vous défendre l 
De Tarrêt à peu près je vous rends n teneur: 
Toi, pour n'avoir pas pu tuer le Gouverneur» 
Toi , pour avoir ofé fâ vorifer & fuite , 
Vous allez tous les deux mourir de mort ftibite : 
Pbur confèrver tes jours, j'ai fait ce que j'ai pâ 
Mais malgré mon crédit, va, tu feras pendu. 
Garnement. Doucement j s'il vous pliit»ctf c'cft moi 

qui commande } 
Et je ne prétends point du tout que l'on le pendt. 
Matamore peut bien n'être pas criminel. 
Peut-être venoit-il m'appdkr en dud. 
Car je ne penfè pas qu'une ame bien placée 
Pût d'un airailinat concevoir la penfée. 
k VAlùre, Pour vous , que vainement , on voakxt 

• corriger; 
Qui mettiez mon honneur 8c ma vie en danger. 
Qui des cœurs vertueux êtes la parodie 
Trouvez bon, s'il vous plait, que je vous répudie: 
Bien plus, à mon rival je vous cède aujeuidlivâ. 
Non pas dans le deflèin de me vanger de lui; 
Je n'ai point de rencune, 8c mon cœur lui pardonne. 
Idatam. Il ne promettoit pas d'avoir Famé n bonne, 
Si jeJ'avois tue je m'en repentiroîs. 
GMtn. Oh ! fi j'étois mourant , chez moi je metiendroîib 
Et j'aurois ordonné, pour la dernière (cène. 
Que de venir me voir on fe donnât la peine; 
Alors en beaux difcours, j'aurois éloquemment; 
Fait, en votre faveur, un fort long teftameot. 

VLki 
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MADRIGAL. 
A tint ftmmi jahmfê, : 

SUnnontez les tranlports de cette jaloufie. 
Les chagrins Se l'emportement 

Ne ramènent point un Amant j 
L'implacable Junon ; là terriUe Médée » 

En proie aux mouremens jaloux , 

Dont TOUS êtes fi poflèdée. 
Ont fait trembler » frémir , leurs Amans, leurs £poux« 
Lifez de leurs fureurs l'Hiftoire déplorable; 

Liiez la pour en profiter: 
L'une s'eft fait haïr, & l'autre redouter » 
Mais pour £e faire aimer il faut & rendre aimable. 

lij ffmt^ms tPmt^étiiân éf" ^ fféprhfint fmvint jtf,ff^rt 
dis marques d'Amûur, deffmtmi 



Lesbie, en termes pleins d*aigreur. 
Parle de moi fiins cei&s 
£De change en mépris, dit-eâe, û tendreflè 
Et je n'occupe plus foa cœur. 
Si Lesbie o£Eencée 
Ayoit éteint l'amour, dont j'ai fu k bleflèr, 
Ami I de fa peniëe 
Lesbie auroit fçi me chaflèr. 
Mais quoi ! fur mon fujet die ne peut Te taire, 

Elle n'en parle qu'en colère. 
En vain de (es froideurs, je ferois alarmé 
Elle fi: plaint de moi: Je fuis toujours 



le. 
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Sur U mm é^ U mtiffkncê A Jifus-Chifl 



Voir naitre 8c voir mourir l'auteur de la nature ; iik,$t. 
Voir un être éternel commencer & finir j firmim 

Ces deux extrémités parfaitement s'unk » 
La Créateur fi; i^adie avec k déatiut!, 

? t Vo» 
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Voir un Dieu renfermé fous l'humaine figurt ; 
Celui qui contient tout, fe kilïcr contemr, 
Cdui de qui le bras peut feul tout fouteair» 
Etre fans mouvement dans une (èpulture. 

Ces miracles o£Eerts à mes fens étonnés 

Au (àlut des humains ont été deftinés: 

L'un commence l'ouvrage Se Vautre le confomme; 

Mais l'Amour au premier a bien plus fait d'efito: 
Car du Ciel à la Terre, & deDieu jufqu'àl'homin^ 
L'cfpace cft bien plus grand que de l'Honune àk Mort. 

De rien faire quelque chofe. 

Un Philoibphe très parfait 
Dit , que de rien rien ne fè fait, 
L'Opinion en ed: communie. 
Mais je le dément pour le coup, 
Ct puifque votre Alteflê a foin de ma Coftane t 
De rien elle fera beaucoup. 

VOriginal préféraile à une MedâîAU frmife 
fâf Louis XJy:four unfoamtk 

Un cœur comme le mien ne veut point de Medai&ei 
Sans le fbuverain bien tout me paroît un mal} 

PropActtez moi l'Original , 

Si vous voulez que je travaille. 

A u^e BeîU qui ne veulûit feint entendre fârltr 
d* Amour, mnU Bknd' Amitié . 

Sous le nom d'Amitié» , 

Iris, je vous adore ^ 
ihârU' Du feu qui me devûre^ ' 

V0U J'en cache la moitié 

Sous le nom d'Amitié. 

* ' "Reponfel ' 

^ Sous le. 90m d'Amitié 
Je fbufire ja tendrelTc ^ 
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Pourvu que Ton me laifle 
Deviner la moitâé 
Sous le nom d'Amitié. 

Bien fouvent l'Amitié s'enâamme ; 
£t je fens qu'il efl mal aife. 
Que l'Ami d'une belle Dame 
Ne foit un Amant dcguifé. 

Si en peut haïr ce qu'on a une fris bien aimi. 

Si l'objet aimé nous ofiFence, 
Nous a trahi , nous préfère un rival i 
Par dépit, colère , ou vangcance. 
Sans le iiair nous lui voulons du mal. 

Se vanger de Tobjet qu'on aime, 
C'eû fe vanger contre foi même , 

EXEMPLE 
Oeme vyant Hélène entre les hras de Taris , dit : 

A cet indigne objet , je pardis patience , 
Je me frappai le fein, j'arrachai mes cheveux. 
Et tournai contre moi La fevere vangcance 
Qjie j'avois deilinée à l'objec de mes vceux. 

Repenfe à U qtàejliûu. 

Amant, c'eftunechofefure. 

Quand l'Amour fkit une bleilûre , 

La marque demeure toujours. 
Eloignez vous d'Iris , abandonnez Aminte 

Implorez le divin fecours , 

Si votre ame en eft bien atteinte , 

Fujfe«-les tant qu'il vous plaira , 
Jamais de votre cœur l'Amour ne ibrtiia. 

jfutre repenfe. 

?aand d'une trahifbn la ooupable noiiceur 
ient arracher la undrelTe du cœur, 

P 3 TAmoar 
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L'Amour fait place à la fureur. 
Pour un cœur délicat la maxime c& certaine* 
A qui f^ut bien aimer , il n'eSt ppint de retour; 

Et la mefùre de l'Amour 

Fait la mefure de la liaine. 

Si l'on doit fréfhef dam un repas les grands vtmt 

aux petits f 

Un yvrogne boiroit volontiers au tonneau ; 

Un vafle gobelet ne peut le fàtisfâirei 

Pour moi plus délicat , je aois beaucoup mieux fiûn 

Quand jo vuide fbuTent, fans eau» 

Gianie bouteille & petit verre* 

Autre reponfe, 

I,cs petits vers font jafer. 
Dans le commerce delà table 
Ils fervent à nous amufer. 
Et c'eft ce que le vin a de plus asreable« 
Boire à grands coups c'eft abuw 
D'une liqueur fi délectable. 

Autre reponfe à la même queftum- 

Vers êc mnds 8c petits font dignes de louaage,' 
Il m'en fout des plus grands pour me desaitént ; 
Quand je vois le buiïèt bien garni de Coulange. 
Mais quand }'ai peu de vin «vite qu'on me ks change, 
J'ai recours aux petits pour le feire durer. 

Il vaut mieux aimer une l/àdefêmuH ^u^wh MU, 

£ft- on l'unique Amant 

D'une femme ii belle» 

Elle en mérite tant , 

Qu'un, c'eft trop peu pour elle, 
La laide craint toujours de perdre ibn Amant » 
£t qui craint l'inconAance aime plus confiammeat 
Femme trop belle eft arrogante, 
La laide eit douce 8c complaisante » 
Enfin l'Amour propre me ditj 
Qu'une jâide eft plus amu&nte 
A meilleur coeur, 8c plus d'ei^t. 
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Li je ne fçais quoi tft neceffair: 

Eft-ce prévention , bon goût, ou fantaifie? 
La plus rare beauté , le mérite 8c refprit. 
Ont fur mon cœur peu de crédit 
Quand le jf ne ffms i^mi n'eil pas de la partie. 

EPIGRAMME. 
Sur VMfkrt de l* Amour de Dieu. M.'Bti^ 

^ Itau, 

NOn» pour montrer que Dieu doit être aime de 
tous. 
Je n'ai rien emprunté de Perfe ni d'Horace « 
Et je n'ai point fuivi Juvenalà la trace» 
Car bien qu'en leurs écrits ces auteurs, mieux que vous. 
Attaquent les erreurs dont nos âmes (ont yvresj 

La nécelTité d'aimer Dieu 
Ne s'y trouve jamais prècbée en aucun lieu. 
Mes Pères, non plus qu'en vos livres. 

EPIGRAMME. 
Amx Auteurs du journal de Trivâux. M.'Bmii. 

kén, 

M Es Révérends Pères en Dieu 
Et mes confrères en fàtire , 

Dans vos écrits en plus d'un lieu. 
Je vois qu'à mes dépens , vous afïeéifcez de rire. 
Mais ne craignez vous point , que pour rire de vous, 
Reli&ntju vénal, refemlletant Horace 
Je ne ranime encor ma fàtirique audace? 

Grands Ariftarques de Trévoux , 
N'allez point de nouveau £ûrê courir aux armes 
Un Atntete tout prêt à prendre fi>n congés 
Qui par vos traits malins au combat rengagé 
Peut encore aux Rieurs faire verfèr des rarmes. 

Apprenez un mot de Régnier 
Notre célèbre Devancier, 
Corfuires attaquant Corfaires 
Ne font f il/ , dit - il , leurs affaires. 

P 4 La 
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La faujfe douleur. 

y. it Se- Avec beaucoup de fermeté , 
rn^ci Lucinde a fbutenu le trépas de ibn père : 
Tant qu'on la laifTe. en liberté 
Son déplailîr eft régente 
Par la ralfon qui le modère : 
Mais lorique de ConCblateurs 
La covtume chez elle amené la grand - bande, 

Grands Comédiens , grands menteurs; 

Ses yeux font ruilTeler des Lrmes de commande. 

Epargnez vous, . beaux yeux , ces inutiles ibins, 

Pour me perluader, rien n'eft moins nccefiàirer 

La douleur, quand elle eft fincere. 

Aime à fè pafler de témoins. 

Les Eaux magiques.] 

Uem. ^" ^^% ^" pauvre peuple Amidor enrichi» 
Pour plâtrer ià fànté de débauches Jufée , 
Avec lui cette Automne, aux fources de Vidù 
A conduit un Agnes , fraîchement époufee. 
Elle a trouvé des gens , qui de Phonneur d'au^nii , 

Trafîquoient vers cette fontaine : 
Amidor amena Pénélope avec lui» 

U s'en retourne avec Hélène. 

Mauvais naturel puni. 

Macé voit que fbn père expire. 
Et loin d'en paroître touché , 
Il ne peut s'empêcher d'en rire , 
L'incorrigible .d^auché ! 
L*impudence étoit fans égale. 
Mais le vieillard homme îenie , 
Pour empèchei; un tel icandale , 
Déshérita fbn fils Macé. 
Puifqu'il faut, dit-il, que je meure « 
S'O rit à mon enterrement , 
Du moins il eft jufte qu'il pleure 
Quand on lira mon tcftament. 
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Extravagance fieufe. 

On dit que la ûgeflè humaine l^gm, 

Eft folle aux yeux du Très-haut: 

Dans refprit du Doûeur Michaut» 

C'eft une maxime certaine. 

Il la fuit, chaque jour on voit 

Michaut croître en extravagance ^ 

Il feroit &ge s*il vouloit. 

Mais helas ! le bon homme croit 

Qu'il ne le peut en conlclence. 

Sùfige, 

Que Tois-)el Climene fettfible! ^« ^^ ^ 

L'Amour a touché votre cceur: Mcttu 

Ce changement eft-il poffiblé ! 
N'eft-ce point un fonge trompeur ? 

Vois-jc cette même Climcne 
Qui ^oC-nfoit de mes défirs? 

Qui toujours (èvere, inhumaine 

Vous plurez! j'entends vos foupirs. 

Long - tems une pudeur barbare 

A combattu vos vœux fecrets : x 

Ah ! Qu'aujourd'hui elle repare 

Tous les maux qu'elle nous a faits. 

D'une tendreŒ; mutuelle, 
ChereClimene, enyvrons.nous 

Déjà mon cœur Ciel , qui m'appelle? 

Cruels , pourquoi m'éveillez Vous? 

Les vrais fliUfirs. 

Je ne fais qu'aimer & que boire , Ucm: 

£t nuit Se jour j'aime éc je bois, 

C'eft-là ma fcience, ma gloire 

Mes richeflès & mes empois. . , 

Les plaifîrs qui font notre ouvfa^ 
Content trop,, (ont trop impar&itSi 
~e crois la nature plus iage 
e m'en tiens à ceux qu'elle a faits. ^ 

P f Cm- 
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Confeil à une belle 6* jei»»^ performe. 

Defiez-vous , jeune Beauté, 
De votre efprit 8c de vos charmes. 
Ils donnent contre vous des armes 
Aux ennemis de votre liberté : 
Pour ne pas vous lai(!èr furpendre» 
Penfez à chaque heure du jour , 
jue qui peut donner de l'amour, 
toujours en danger d'en prendre. 

Louange d'une beUi taiUe, 

Taille , autour de qui ûm dei&in 
Des amans vole un tendre ci&im. 
Taille de perionne divine, 
Où tout eft jeune» fiais 8c faine 
Taille qui n*exciut pas le (an > 
Quoique légère, ailée 8c fine 
Heureux qui vous refiftera. 
Plus Heureux qui vous gâterai 
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EPITAPHEJ 

Sur une femme gdUmtêm 



Y gk une femme fort belle 
. Mais qui rendit enfin (es charmes fuperfiuSii 
Et de qui l'on ne vouloit j^us 
Tant eue fit bon marché d'eUe^ 

Sur h Beauté, 

*Benf!r.tr La Beauté , ce rayon de l'eflcnce divine 
4g, Pour demeurer chez elle a defcendu des Gcox, 
£t pure dans ce lieu , comme en (bn cnîgine 
Croit que c'efl être au Ciel, que d'être dans vo6 yeux. 

Les Adieux de Èenferade. 

Adieu fortune, honneur, adieu vous 8c les vôtres,^ 

Je viens iei vous oublier. 
Adieu roi même Amour, bien plus que tous lesautfcs 

Difficile à congédier. 
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Lefilence neft fus une marque de fottife» 

Ce célèbre Solon qui rêve 6c ne dit mot, 
£ft un iàge jette fur le moule d'un fot . 
Difoit un gros Ruftaud , en railleur téméraire. 
Sobn qui récoutoit dit à cet idiot , 
Tout autre qu'un jafèur conduroit le contraire; 
Car un fot ne iàuroit fe taire. 

^eftionfur le célibat indicife. 

Vous qui défiiez de fçavoir 

Le fort que vous devez avoir 
Vivant feul, ou lié par la foi conjugale, 
A Tun & l'autre égard la loi eft toute égale 

Mariez vous, ou libre demeurez 

Dans tous les deux vous vous repentirez. 

EPIGRAMME. 
De fix Amans contens 8c non jaloux. jy^r 

Qui tour à tour fervoient Madame Claude, ,prédMx. 

Le moins volage étoit Jean fon époux ; 
Un jour pourtant d'humeur un peu trop chaude 
Serroit de près fi Servante , aux yeux doux , 
Lorfqu'un des fix lui dit, que faites vous? 
Le jeu n'eft fur avec cette ribaude. 
Ah! voulez vous, Jean, Jean nous gâter tous. 

Un mari ne doit point foujfer fa femme à bout i 
fut-elle lafagejfe même. 

Cette aimable Philis, juftement en couroux 
Des mauvais tiaitemens de fbn indigne époux,' 
Difbit un jour au Ciel, témoin de & feuâirance. 

O Ciel, dont j'adore la loi. 

Pourquoi fàut-il que ma vangeance 

Ne fe puiilè Êùre fans moi ? 

Dans le trouble où je Cens mon ame, 

O Ciel! j'implore ton fecours 

Ma vertu fe Soutient toujours , 

Mais on m'outrage, & je fuis femme. 

Sur une avanture d'un Magifirat. 

Beaucoup de gens qu'on croit £bveres » 
Sur la foi^de kur gravité» «. 

Ne 
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Ne le (ont que dans les aâàires. 
En fecrct de jeunes bergères^ 
Leur trouvent de Thumanité. 

EPIGRAMMfi. 

Sut U Juftice. 

D'Un tribunal &meux un Juge vieux routier,^ 
Ayant un fils de fbn métier 
i^*'* Qui ii'étoit encor que Novice, 

Lui confeilla confidemment 
De travailler utilement 
Et de jamais ^r/»m , ne rendre la juiUce ^ 
Le fils aiiè^ homme de bien, - 
Surpris d'un confeil fî bizarre, 
V Moi , vendre la- Juftice! Le voudriez vous bien? 
pui, repondit le père, une chofè fi rare 
Ne doit point fe donner pour rien. 

E P I G R A M*M E. . 

Différence de Diane éf d'une Maitrejf^. 

pfei^bile, T £ ne dois point nommer Diane^ 
J La jeune beauté que tu fers. 
Car Diane prenoit des cerfs. 
Et ta MaîtreiTe a pris un âne. 

Le Fauvre généreux» 

Stmcê, Aackbroife difoit à Guillaume , • 

Tu te crois généreux plus qu'homme du tloyiamej 
Pour m*avoir prêté cent écus: 
Toil dont l'opulence eft extrême: 
Moi , qui fuis la pauvreté niême. 

Je fuis plus généreux» je te lésai rendus, 

Exemfle de V Amour fans efiime. 

Lt même* L'autre jour fur un Boulingrin , 

A rombre d*un Ormeau de Flandfc, 
; Ainii fe lamentoit Sylvandi^, 
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Qui de raUbo n'avoit pas grain. 

Je ÙU que l'ingrate liabeue "* 

Me manque de fidélité; 
e fais qu'à mes Rivaux elle n'eil pas cruelle : 
e fais des rendez-vous , où l'on m'a Tupplanté» 
e ne puis démêler ce que je fèns pour die: 

Il Faut qu'elle m'ait enchanté ^ 

Se fourât-elle aux Repenties : 

Jfe ne fàurois plus l'eiiimer : 
le chaque jour^e nouvelles parties} 
Je ne puis ceflèr de l'aimer. 

L'Amant qui f$rd au change. 

Ne fuis- je pas bien malheureuTei A«rc/. 

Difbit Adrienne à Catin, 

Que cet ingrat, que ce mâtin 

Me quitte pour une morveufe ? 

Otin repondit à cela. 

n'eft vrai, l'objet qu'il adore 

N'a que fînze ans , & moins encore) 

O ! le grand dé&uc que voik , 

S'il avoit un peu de cervelle. 

S'il étoit juge competant , 

Vottdreit-il vous quitter pour elle ? 

Vous en avez trois fois autant. 

A Vùccafion de VOfera J'AJciJe* 

Non ce n'eft point la robe de NefTus, Rti^ùm* 

Qui confuma l'amoureux fils de d'Alcmene; 

Ce fut le feu de cent baifêrs re^us 

Qui dans fbn fkng couroit de veine en veine. 

Il en mourut. Et la nature humaine 

£n fit un Dieu , que l'on chante aujourd'hui. 

Que de mortels, li vous vouliez, Cliroene» 

Meriteroiènt d'être Dieux comme lui! 

V homme fut fait mMe é^femeUe, 

L'homme créé par le fils de Japhet, Lemime» 

N'e&t qu'un fèul corps mâle enfemble & fé AeOe 
Mûi Jupiter de ce tout fi parfiût 

ru 
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Fit deux moitiés, 8c rompit k mod^e. 
Voilà d'où vient qu'à fà moitié jumdle 
Chacun de nous brûle d'être rejoint. 
Le cœur nous dit, ha, la voilà! c'eft diej 
Mais à l'é}>reu ve , hdas ce ne l'eft point. 

Le Barhier qui ne fait fsu fan mettier. 

Le Che- Vous me coupez , Barbier , tout beau : 

vaUer di Quï le poil, répond la Fontaine. 
CéùU;. Mon poil eft donc cette ièmaîne» 

Audi fenfible que ma peau. 

Le Barbier qui d U main tremUmiti. 

U, le Ecorcheur , qui fur mon vifàge , 

SrjK». Fais ton cruel aprentif&ge. 

Pourquoi trembles tu > C'eft à moi 
De trembler, ce n'eft pas à toi. 

Différence entre les biens faits d'un êmi 
C^ les faveurs tune nuAtreffe. 

Quand un ami tendre 8c iincere 
Prévient 8c comble vosfouhaits » 
U Biut publier fes bienfaits. 
C'eA être ingrat que de fè taire. 
En Amour , c'eft une autre afi&lre^ 
U faut {avoir diflimuler. 
Les faveurs veulent du miflere» 
C'eft 6tre ingrat que de parler. 

Li vuide é^ le flein. 

Sur le vuide 8c le plein, des Sçavans l'autre jour^ 
Avec beaucoup de peine expliquoient leur pénfëe: 
Grégoire étbit prefent } la Troupe embaraliee 
Conjure le Buveur de parler à ion tour : 

AuGi'tàt Grégoire décide. 
MeiTieurs, dit- il . je veux 8c le vuide dclcplein: ^ 
Le vuide, quand mon verre efl rempli de bon vin> 

Et le plein quand mon verre cft vuide. 



les 
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Les héritiers déshérités. 

Noiii je ne compiens pts de plaiûr plus charmant j 
Que.de voir d'heritîen une troupe affligée» 
Lie maintien interdit & la mine allongée. 
Lire un long teilament où, pales, étonnés. 
On leur laifle un bon (bir, avec un pied de oéz. 
Pour voir au naturel leur trifteflè profondé. 
Je loriendrois , je crois, exprès de Tautit Monde^ 

Sur le FMnier des Dames. 

Je (îiis d'invention nouvelle. 

Mon nom n'eft pourtant pas nouveau* 
Je fins en apparence ajufter au niveau, 

La Femme groflè 8c la Pucelle. 

£n Province comme i la Cour, 

Mon art a para néceflàire. 

Pour répandre un nouveau mifteve 

Sur les mifteres de l'Amour. 

Le Temperamment le plus iàge; 

Après avoir bien combattu , 

A la faveur de mon u&ge 

Fait fôuvent brèche i û verta/ 

Le Beau-fise, plein d'inconfianœ^ 
M'inventa pour s'omsr , contenter fi» defirs) 

£t cacher à la Medifimce 

Le revenu de (es plaifirs. 

Néceffité d'ufer de TabMe. 

Du Tabac, dt l'Amour chacun eft entêté $ j^^^ ,p^ 

Le Soldat 8c FAbbé, h Coquette 8c k Pradef e^ 

Par le bel air d'abord on s'y trouve porté. 
Ce bel air du phifir eft bientôt eiicocté. 

Le plaifir devient habitude , 
Et l'habitude enfin devient néceilhé. 

Omnmu UfâUt ufer de l'Amêttr et du Têhétel 

Le Tabac 8c l'Amour flattent tous deux nos icnf # 
Ufbns de tous les deux de b même manicrej 

Et quand nous n'aurons rien à fidne, 

PrenoDs-cn pour paflèr le terni. 
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Leur Joze. 

Le Tabac 8c l'Atnour fe reffemblent fort bien 
Beaucoup, caufc du mal. un peu ne gâte rien. 

Le Vetît-maitre ér le Gueux, 

Un Petit-maître , après mauvaife chance» 
Sortoit du jeu la tabatière en main. 
TJè Gueux paifoit qui vînt à lui foudain » 
Lui demandant l'aumône avec inftance : 
Des deux côtés grande étoit l'indigence. 
Il ne me refte, Ami, dit le Joueur 
Que du Tabac , en veux-tu ? Serviteur , 
Repond le Gueux , qui n*étoit pas novice» 
Nul befoin n'ai d^éternuer , Seigneur , 
Chacun me dit ajScz , Dieu vous btmjfe. 

Eefonfe d* une jeune veuve fur Hnfeemd mmngt» 

On me parle déjà de me remarier; 

Mais je tiens au^defFunt par de fi fortes chaînes. 

Que je n'y veux penfer, de plus de trois femaines. 

Manière de pleurer un mari, 

2^^, Pour pleurer un mari d'une manière honnête » 
fault. ^^ faut négligemment (avoir pencher la tôtej 
Avoir la gorge nue , 8c kiiTer à deflêin 
Couler, par-ci par-là , des larmes fur fba fein^ 
Eviter les hauts cris, que la Canaille jette. 
Avoir un air ftupide, une douleur muette. 
Regarder fbn malheur avec tranquillité: 
Voilà comme l'on pleure en Gens de qualité. 
Mais il quelque Bourgeoife , ou fimpte DemoifeBe» 
Ofoit pleurer de même , on fe moqueroit d'elle. 

Le pays du Mariage, 

Le pays du Mariage 
WBrun. Eft un drôle de pays. 

Quoique pour l'habiter l'Etranger feflc rage. 
Les Habitans voudroient qu'ils en fuflènt bannis. 
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MADRIGAL. 

Ce que cefi que h Mariage, LtiBram 

Aimer une tfcaute Chef-d'oeuvre de nature,' T . 
Amans , pardouaez moi c^tte comparaifbn 9 
Ceft d'un' poignard doré fe faire une bleflufcV 
Ou <j^ un riche Vaiè avaler dii poifon. 

Il y a feu de Mariages délicieux* lunéir 

?jaand un m^, quand une femme» Dejms* 

ivcnt de tcÛc forte entre eux, rtts. 

' Que ce n'eft quSin cœur & qu'une ame^ 
Il n'eft point d'état pkis heureux. 
Mai^ fi Von s'en rapporte â ceux 
• Qai font fous la loi conjugale j 
Cça la Pierre Philofophale, 
Que n'être qu'un, quand oned deujCi 

Définition de VAinour, 

C*eft le Lutin qui fait qu'on ne dort pas , ^« ^^ 

(ju'on ne vit qu*à demi , qu'a toute heure on ezpirei *^'' 
Qui , dès le grand matm, tourne 5c hsce nos pas. 

Vers un objet qui fait notre martire. 
C'eftco charmant accord qui nous force d'aimer, 
C'eft ce je ne f^ais quoi qu'on ne peut exprimer. 
£n un mot, d'en ce feu, toujours iniàtiable. 

Qui nous dévore 8c nous fuit en tout lieu^ 

PlufieuTS difent que t:'eft un Dieii , 

Pour moi je crois que c'eft un Diable. 

Maeette avec un Naine. 

Macihe qui fe divertit^ 
Pretead être toujours pucelle, 
fit croit fon péché fort petit, 
Pu^ qu'un Nain couche avec elle. 

Des flus grands maux , Il faut choijir le rttcîndre. 

Dorante las du célibat, 'Barétm» 

Las de paflêr Tes jours dans le libertinage. 
Crut qu^ de voit changer d'état, 

St fo fouxdetcre enfin au joug du Mariage ,' 

Q^ Oa 
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On lui propo& àeux partis. 

Une femme gpoffe & dodue. 

Une autre petite & menue , 
C'eft de quoi contenter ks divers appedts» 

Toutes deux étoient fort de mifè$ 
n choiût la petite , 8c dit d'un ton railleur : 

Ma foi de telle marcfaandifè. 
Le moins qu'on en peut prendre eft toujours kmcQ^ 
leur. 

Diference d'une BtlU femme & d'une Lâidt. 

K'alkms point, dit Daphnis , difputer fiir ks goûts^ 

Et laiflbns- marier les Foux : 
Jamais l'homme &n£é de l'Himen ne s^entète. 
Four moi, dans la Beauté comme dans k Laidêori 
Je ne vois que fujets de chagrin Se d1iQiTeur« 

La Bdk fait mal à k tête. 

Et k Laide fidt mal aU cœur« 

Avis k un mm. 

Ne divertifTez point les fonds , 
l>eftinés pour k paix de votre mariage 9 
Encore "àurez-vous peine , ufànt de ce ménagé^ 
A payer toutes les ^^ons 
Que demande un £ grand ouvrage. 

R O N D B A U. ^ 

Vangeance préméditée. 

JE ne fais quoi me trouble k cerveSe 
Difoit tout bas une gente Donzdk : 
Si quelque Amant, qui m'aimât tout de bon* 
Me propefoit le Matrimonion , 
Je ne croirois devoir être crueUe. 
Daxis rôoit miroir je me trouve allez bdk, 
Lafiè je fuis du tître de Pucelle, 
Me figurant dedans cette union 

Je ne f^ais quoi. 
Point nfi voudrois d'incoaftanc , d'iofidclk; 

Bici 
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. . :Lâ titrée 'Mffcik. '\y', \ 

ytttsaiA eofimi6b, vite im Notaifev < . MA 

^j^^/ eft déjà gtanfie^ - il-I»i £iut un épomcj. . . 3rff»» 
Termiiiex auplacAitrad^ûrev >•.': 

Votre eTprit là^iTui peob-iirétre tnuiquiQei. . 
Quand maint GabntJcotinrGU» un ifi mand^snarceatt ;i 

Qu'une fille 1)dle et uti^le • • j . 

£fl;3un mcomteukid foi'dcàa.'' ' ^ x-u . .- ' 
Su pilote prudent , f^ttûsz donel^orq^y^v i^ t 

Prenez uà geâdre^ iddsce jour j \ ^ r> , n». ■ 

Ou y fur les câces^fAmoûÉ' > .^ j'i ' t : 

Sur la mort d*une tresbelkftmmil 

• ". '■\-' ■ . 

Cyifft^motxx. xifAxxims, de la Verte jcifpçflêi J/. ir f» 
. ! . , GJiççfe ,. nbuvcUé^ Fficl^é , MêrmfH 

.Oqatlçsdivîiifii^ppis^of^ ; 

Et ((u'oJdL^Qe vît jâmajs'iapjs en être toyjçhë T. ;' 
VenusV ' four s'alîrancEîr ^c là douleur cnlcffe * ' 
t>ç (e ?oir préféfifrisi^e'aifnaUe xnortelle , 
Dans un accouchement l^i/it perdre l^ipwiv'^> 

Mais la jeune 8c txUèGUc^ei : . /: 

Triomphant de VpMs^poDmoutailta deii^fi jQere} 

D'un enfant plus beau qaerAmoUr^.: 

t^Uremi l4Nàtàréi^¥fds'dàhnide Barh atfxfemmts f 

Sais-tu pourquoi, cher Camarade^ Lemimt» 

• I-è^u%art tiWflsbarbu> -' -^ '^ ' 
Babillard comme il eft , on n'auroit jtillaw^ ' 
Le rafcr fans efbftbid^, 7 ' ' -• **"'>v uO 
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Ià Jeune Alix pouur qui brj^loit Eraiie , r ^ .. [ ' 
Me biSok rien pcHur ion Soulagement»' 



Son tendre cœur {ovifRoit même tourment i 

Mais quel remède l à ceflèr d'êtie chafte > 

L'état de fille apporte empêchement. 

Patientez, lui difoit la fillette; 

Si tôt ne meurs; je ferai quelque jour 

Ou femme ou veuve) alùrs de votre Amour'j 

Vous rebevre^ recompoal^cpmplctte. 

Or avint-il qu'à quelque it^Cns de-là^ 

D'un ^s riduDD ,: AUx fnt&ite Epoqfey. • 

Qui d'ana'avoît environ deux fois douies;. 

( lien entendu cinquante par-delà 

Un beau matin le gaknt s'en aUa 

Chercher fortune, & prefibit û Maltreflê 

Fort viveoftent de lui teffir. psomeflè^ 

Non , dit^ Alix , . heb$ l arrêtez vous > 

Ce n'eft le cas; û bien àp^adée 

M'ont mes paréos , Ei3rfte»:qu'èntie noOf , 

Fille ne fuis > veuve, ni mariée. 

Sympathie antipatiqui. 



Jeanne $c J»ft toutefois ne peuvent vivre enfembfe 

clique èienfhfi^, L 

ClorM<4ifoît à Lifettev-^ n 
Pourquoi tant ^e Favori»! 
Vous n'êtes qût'une Cciquetfie : ' 

Lifett&dit à Clotist^' ^^> ' 

Vous, n'avez qu'une ^mçmrettei; 
Mais vous avez deux maris. 

BUlet d*une î>ame quiJêmkitdûit dis iirs Undru, 

U. A N<^^vvspus^ne m'ftime:^ poiilt^ Alcandne, 

Senecé. Ou vous ne fàvez pas.»imer. 

Ah ! Si vous vous iaiffiez charmer 
Au plaifir de irouver moacoenr iènfible & tendre; 
Pourriez vous négliger le foin de l'exprimer ? 
Non , vous ne m'aimez point, AkâiUi^e 
Ou vouiB ne fcivcz pas aimer. 
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Un cœur blefTé d'une léeere atteinte , 
Poorroit fous ezurimer fes oéGis 8c ù, aaiute • 
£t peindre à vos beaux yeux £è& mouvemens divers: 
"Maas d'un û vain fècours mon tendre cœur s'irrite^ 
L'eicès de mon ardeur rend ma mufè interdite. 
Et je vous aime trop pour vous aimer en vers. 

Vingt fois par Jour en mpn chemin 
Se trouve Orgon qui, d'un air tendre/ 
Me dit» en me ferrant la main , 
A quoi peut-on fervir Clitandre? 

Il fait que j'ai depuis deux mois,^ 
Perdu mon équipage en Flandre: 
Le Bourreau me dit toutefois , 
A quoi peut-on fervir Clitanike? 

Il (ait qu'un Créancier maudit > 
Saifit mes meubles, les fait vendre," 
Et pourtant le traître me dit, 
A quoi pei|t-on fervir Clitandre? 

Je n'ai befoin de rien, Orgon, 
Si ce n'eft que tu t'ailles pendre 
Pour n'entendre plus ce jargon: 
A quoi peut-on iervir Clituidre. 

J^a ntnffknce à» I0 mort* 

Dès qu*à P^cueil du monde , où la trffte ianoceno^ 
Si fréquemment échoue, & fi fouvent paît» 

Un homme aborde à & naiflSuKe; 

Il pleure 8c (à Famille rit: 
Mais s'u vit comme il 'doit, 8c fi £i dernière heurt J 
Lui découvre k port du bienheureux féjouri 

Alors par un jufte retour , 

U rit 8c û Famille pleure. 

Sur U mort du Comte Je ViUihMedi^nêi 
Pour élever Cleante, on a vu convenir MldtSê^ 

Naiflâace, efprit, ^cur , 8c fiiveur peuoommune: mO» 

0.3 a 
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Il ne pût foutenir le ppidi é€ (a Fortune , 
Sa Fortune à fon tour ne pût.leibutenir: 
Quand fa témérité de fk perte cÛ iuivie , 
Il a£fix>nre en Héros la ngoéur de ^n £>rt;' 
Il parut en tivant qu'il meritoit la mort; 
Il pamt iÙL mort qu'il méritôit k vie. 

Dans an endroit dbicur« pàfl^ arec Cephiiè, 
Un Amant trop difcret lui difoit d'un air doui; : 
Quelle commodité, trop aimable Marcjuilè, 

Pour une amoureufe entreprife» 

Si c etoit un autre que tous( 
Lors d'un fburis moqueur infultant au coupable» 
Et les yeoM alluinés d^moor 2c de cooroux : 
Ouï la commodité, dit-elle, eft admii^ble. 

Si c*étoit un autre que yous. 

Trois contre^ Un ^ 

Comment fe peut-il qu'Uàbdle 
Défende fil pudicité? 
Trois Demotis conjurent contre elle, 
L'Amour, l'Argent, laQ^té. 

' Venus é^ niané. 

A la divine Chailèrefls 
Venus dit en raillant: Toujours dans les forêts; 
Trouvez vous cet emploi digne d'une Dceflè, 
De parler à des chiens , ou de tendir des rets? 
IManerqMïàéit: de mesplaiitrs bonnètes. 
Pourquoi cotidimnei-vous l'exercice affidu? 
Ne puis- je pas ma foeur , tendre des reu aux bttcsf 
Poii^ue yptrç mari vou$ en a bien tendu* 

J^M Paix du Méw^gi, 

A Piquette difoit Mendoces 
Avec vous l'komme a feulement 
Deux bons iours* celui de 1» nocç. 
Et celui de rçnterrcmcnt. 
Quel vie^x conte! reprit PâquetCe, 
C^tnt eft mon mari tcwioursi 



Dti Paunasie François.' m 
Voulez-Tous iàvoir ùl recette? 
Ccft qu'il fait noce tous les jours. 

Us motifs de PinfidiUtis 

Juiqu'îci Pinfidélité ^ M.U 

i^ r^jtié dans mon cour volage^ ^tum. 

Je n'ai repris ma liberté 
(^'aan de changer d'eiclavage* 

De mes fers toujours jnécontent ; 

{'eus moins de plaifir que de peioc: 
1 eft permis d'être inconftant , 
Pour porter de plus douces chaînes* 

Lé^ malgré moi, j'ai quitté 
Lile« Iris, Aminte, Claîîce^ 
Et je ne l'ai jamais été 
Ni &Xi^ raifon, ni par caprice; 

D'Olinm j'aimai les appas ; 
Pour L^e j'eus l'ame btefTée; 
Mais Olim^ ne m'aimoit pas£ 
Et lÀ£t étoit intéreifêe. 

Célimene ayoit un époux $ 
CWice étoit x;oquette, avare: 
Le CGçur d'Aminte étoit Jaloux J 
L'humeur d'Iris étoit biiarre. 

Je cherchois un objet charmant] 
Qiii par ià beauté, fà âgeflè. 
Me corrigeât du changement 
£t qui put fixer ma tendreflêj 

Ce foin vous étoit refevé; 
Vous êtes jeune, (âge, & beDc: 
Carite , en vous j'ai tout trouvé % 
Je ne £aai plus infidèle. 

Un Buveur à une Coquette. 

Ceft à l'Amour qu'il &ut s'en prendre l 
Si votre cœur bride en ce jour 
De l'ardoir la plus tendre : 

0.4 ' ^ 



%^^i Nouveau PARTEukE 

Si k mien rcfiftc à PAmour, 
C'çft à Bacchus qu'il faut s'en prcn4rci 

Un Guerrier à fa lAnitreffe. 

U, 'é C'eft à l'Amour qu'il finit s'en prendre» 

Snnh Si mon amc . à fes traits vainqueurs » 

Fût contrainte à fe rendre : 
• Si mon départ caufb des pleurs , 

Ceft au Dieu Mars qu'il faut s'en prendre. 

Un Mtm à'ja Femme. 

- Ceft à l'Amour qu'il faut s'en prcndrç. 
Si l'on voit dts cœurs s'engager , 

Sans pouvoir s'en défendre: 
'Si l'on en voit fe dégager , 
C'ei^ jU'Himea qu'il faut 9'etk prend^o. 

Sur le retour d*un mari aèfenf , qui avait 
une belle femme éf de bon vin. 

En fînif&nt yq^Ç abfencç , 
Finiflèzi notre tourment } 
RemplifTez notre efperance, 
£t revenez promptement. 

Par quelle r^ifÔQ cruellç ; 

Différer votrp retour? 
•En ces lieux tout vous appelle; 
Rendez- vèus à notre amour. 

Le bonheur le plqs aimable 
S'offre à vouiç, ôt tout vous rit^ 
JBacchus vous attend à table, 
Vepus vous attend au )iu 

• Mifsves de Vhomme. 

m 

i>an:9n. S**^ P^^ t'enflcr le cœur? conçu dans le pécliét 
Tes larmes ezi naiflànt font ton premier (bpplice; 
Ta vie cft un travail, où fans celle attache, 
•• ' Tu qreufcs de la mort enfin Iç précipice. 
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Différente defiinée des hommes. 

Les crimes des Mortels ont un deftin extrême» 
l^vok conduit au Gibet, & l'autre au Diadème,, 

Belip lefon donnée aux Femmes. 

Le tems altérera ton Filage charmant» ^ Venfirê' 

Et fillonant ton front gravera (on empire : de* 
La vieille(& cruelle, approchant à pas lei^t» 
Détruira la Beauté que notre ccsur deâre. 

Senfimens bés d^ Heamw 

Rendes moi boiteux 8c manchot, 

TorricoUi, boiTu, râgot. 

Que je (bis borene., ou dumoîns louche» 

Que mes dents oranlent dans ma bouche « * 

Pourvu que je vive en e£Fèt , 

Je fuis encor trop fktisÊiit. 

Bouquet. 

Vos yeux font de» filoux , je vous le dis tout net: \ 

{e voulois vous donner mon cœur pour un bouquet» \f^ 
\$ me Tonc dprobç . q^e faut-iJ eue je faflfc ? ^^"^ 

Je n'irai point cueillir des fleurs iur le Parnailè^ ''* 
Car je n'en fçais pas le ohemin: 
Je 79U8 donne y^tre Uicii^. 

pQrâde de Vulçam. 

Fils du Mattre des Dieux , toi , qui forges la faudiû} 

Qui met fès ennemis en poudre, 
Vttlcain, dont répoufèeft toujours charmanteflcbdle^ 

Conièille moi dans mes amours. 
Je veux être l'époux d'une aimable pucdlo 

Qui n'a pis v& quinze Printems. 

Je fuis ^êms l'hiver de mes ans, 
[s iibnt écrits fur mon viûse , 
N'eft-ce pas un fâcheux prelage? 
Tu ris , tu ne me répons rien , 
Je cpmprens que mpa ibrt (èra ièmblableatl ÛBm 
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Dtffirenci 4» Jtux Prtdiçattws. 
Grégoire, ce &meax 8c grand Préikatoir, 
Um. CsaSok avec Martin fur la belle manière 

Qu'en' chaire il faut avoir pour toucher & pour phff«« 
Ce dernier, moins bon Orateur , 
Prit la liberté de lui dire , 
Q2]e.dans le Monde , on trouvoit à redire 
Qu.'jQ n'avoit pas des airs aflêz flatteurs, 
fX qu'il fâifoit la moue à tous fis Auditeurs. 
iHoùs fommes donc ^ lui répliqua Grej;;pir« 
Fort difoénâ vous 8c> moi ^ fur ce &iç , 
Je fais la moue à tout mon auditwe , 
£t tout le vôtre vous la fait. 

0»fe UJfe moins des peines que Jes faveurs, 

j^^ Souvent de trop douces chaînes 

Séùntùtt' ^®^^ relâcher bien des cœurs. 

Us fe lalTent moins des peines 

Que des plus tendres faveurs. 

FABLE, 
La Femme é* ^ Chemlh. 

C^ Henille, vilain Animal , 
^' Qui dans les bois notts importune^ 
Qu'à nos arbres tu. ÊLÎs de mail 

ABi Dieux l je aois en fentir une* 
ijLà Chenille ayant entendu 

Ce que la Femme difoit d'elle» 
. S^os & ÊLcher a répondu : 

Ma laideur n'eft ^s étemelle^ 

Bien-tôt changée en Papilkm 

J'aurai des couleurs admirables. 

Du bleu, du blanc, du vermîUoa; 

Et je ferai des plus aimables. 

Plus d'une Dame à ce qu'on dît ; 

Eft de moi l'image parfaitte, 
•CShemlie au fintir de fonlit,. 

?$ipilbn après fk toilette. 
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A uni VemoifeUi U jûUr de St. Bénis , fa FÀe. 
Tous imitez fort bien, foit dit fans vous dé^aiscî ^nffféui 
la charité fervente & te zde exemplaire 

Du £^nt 8c cékbre Patron > 

Dont on vous a donné le nom. ^ 
î^os Gimats à & gloire ont Içrvi de théatreai 
Son zele y renveru le culte des Païens : 

Mais vos yeux font plus d'Idolâtres 

Qu'il ne fit jamais de Chrétiens. 

Et j'admire la Providence , 
D*avoir en divers tems placé votre naiffince : ^ 
Car fi l'on vous eût vus vivans en même lieu « 
On eut perdule fhûtde &s ibins charitables. 

Vous euffiez fidt donncsr au Diable, 

Tous ceux qu'il fit domier à Dieui 

Sur des Joumdifies qui mtic[uoient mal i frof0$l 

Petits Auteurs d'un fort mauvais Journal, 
Qui d'AppoIlon vous croyez les Apôtres, 
Pour Dieu, tachez d'écrire un peunioins malj 
Ou taiièz-vous furies écrits desantres. 
Vous vous tuez à chercher dans les nôtres 
De quoi blâmer , £c l'y trouvez très-bien. 
Nous au rebours, nous cherchons dans les vôtrd 
Dç quoi louer, & nous n'y tiouvons rien. 

Ne point cfencer hs mauvais. 
Avec les gens de la Oiur de Minerve 
Defirez-vous d'entretenir k paix? 
Louez les bons, pourtant avec refisrve: 
Mais gardez vous d'ofièncer les mauvais. 
On ne doit point , pour (èmblables méfiût^ 
En Purgatoire aller chercher quittance; 
Car il eft flir qii'on ne m#urut jamais »' 
Sans en avoir n^t double pénitence 

Secours mutuels de l'Amour c^ du Vm^ 

Entre le vin & la tendreflè jf . tg 

Partageons nos vives ardeurs , %rwu 

Aimons, buvons, livrons nos cœurs 

Aux traaTports d'une doubk y vreflc. 

Sans 



. Sans Bacchus l'Amour devient froid; 

' jSans l'Amoui Bacchus eft de même: 
Le vin ji'cft bon Qu'autant qu'on aime ,* 
L*Amour n'cft vir qu'autant (^u'op boit. 

Que de la chaine la. plus belle 
L'Amour vienne ici nous unir ; 
Qu'il d!t doux de le voir venir , 
Lorfque c'eft Bacchus qui l'appelle. 

A um Belle, mais débauchée. 

Qui te voit, Life , eft enchantée 
Mais ta conduite mépriiàble 
Détiuit l'eâiet de ta beauté; 
l;^- Sans vertu peut-on être aimablç. 

Par la manière dont tu ^Ut"^ 

Tu renchéris fur ton modèle } 

Si j'en crois l'Hiftoire,Laïs 

Fut moins vicieuse . 6c moins belle, 

Çeflê, Life, de préfumer» 
£t de dire que je t'adore 
Je fuis incapable d'aimer 

La beauté qui fè deshonnore, > 

«. > 

Différence du vieil anumt d* du jeune. 

fénnllon.lJn Barbon. amoureux d'une jeune perfonne» 

Paye toujours fort mal les plaifirs qu'on lui veod) 
Et le jeune homme » bien fouvent. 
Fait trop acheter ceux qu'il donne. 

La Vieillejfe avare du tems. ' ' 

févilUtu *'^*cft envainqucla jeune Iris, 
Pour m'obliger d'être plus fage^ 
Me fait ^uvf;nir de, mon âge. 
Et me montre mes cheveux g;ris} 
Suivant l'avis de cette belle, 
Je pourvois bien me contenir , 
3i je vojois dans l'avenir. 
Autant de tems à perdre qu'ellç* 
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EPI G R A M M Ë. 
Le Mari & la temmè ^ui né veulent fas incfUrtf\. 

SUr leurs &ntés un Bourgeois âc & femme Rrttgeam 

Interrogeoiédt l'Operateur Barri, 
Lequel leur dit: pour vous guérir. Madame»' 
Baume plus fur ti'eft que votre mari: 
Puis fe tournant ver^ l'époux amaigri 
Pour vous idir-il; femme vous eft mortel 
Lasl dit alorsf époux à fà fémeile» 
Puis qu'autcemoat nous ne pouvons guérir. 
Que faire donc ? Je n'en fçai rien, dit-elle. 
Mais , par ikint Jeati , je ûe Veux point liiourlt^ 

Sur un Çtèrê fret h^ferdre un œil. " 

9 * 

Far trop bien boire, un Curé de.Bourgonne , Bjmfkém 

De fon pauvre œil fe trouvoit déferré, ' ^^*^ 

Un Doâeur vient. Voici dé la bcfogrte 

Pour plus d'un jour. Je patienterai. 

Ça : vous boirêi. ... Hé bien foit , je boirai. 

Quatre grandt mob. 4. .Plutôt douze, monM^ître; 

Cette ptjâf|e..' A moi? reprit le prêtre. ^ 

ViUe rétro. Guérir par te poifpn? ^ 

Non, par ma ibif. PiEraons une ^neftre.; 

Fiiifqu'il le faut , mai$ iàuvons la maifbn. 

VAmounJes châmfs é" l'Ameur de U Ceur: 

Ce n'eft qu'aux champs qu'Amour eft {àds fciatiTe^ * 

Toujours enfant, «il n'y paroît que nud^ 

Mais i la Cour , toujours iliè déguiiè 

Changeant fà voix & fqn air ingénu. 

Ce (ont deux Dieui . l'un difcret, retenu i %: 

Fidèle , craint.de fc faire connoître j 

L'autre voiage'8t charillé de patottm 

Aux yeux de tous fait briller Ton dambeau.' 

Qui le voudi'à ,^fiàTe ce dernier Maître: 

Je fcux fcrvir h^t iû(qu'au tombetn.^ 



£.e veritaèle Amour. 

Projet flatteur de jouir d'une BeDe; 
Soins concertés de lui faire la cour» 
Tendres écrits » fermens d'être fidèle 
Airs emweflTés , vous n'êtes point T AniOttt: 
Mais le donner iàns efpoir de retour i 
. Par ion defordre annoncer que Pon ûme^ 
Refoeft timide avec ardeur extrême 
Perieverance au Comble du malheur » 
Dans (à Philis n'aimer que Philis même. 
Voilà l'Amour, mais iln'eft qu'en mon €Oeuf« 

tes 'Baifm fsfis diffmmmm. 

PHis plus avare que tendre , 
Ne ^gnant rien à refiifer< 
Un jour exigea de. Leandre 
Trente moutons; pour un baif<S§ 

Le lendemain ^iiCpode a&ire » 
Pour le Berger le troc fut bon; '. 
Il exigea de Ja Bergère 
Txtnte baîfi^ ï»ur un mput^ 

^: 1 tie kndemaki f^hâis pins* tendie>i v 

Craignant de moins pbire atf Berger , 
fut trop heureufe de lui rendre,- 
Tous les fBoâtûas pouï unibaiièr^ 

l* lendemain Philis peu fàee , 
Voulut donixcr liioutonsTfc^thÎMi 
Pour un baifcr qî3ie> volage , :■ / 
A Lixette dpnng,pour fiem. . ^r 

Vtmiés armhi^^ "^ 

U^tkU PalJas ay^nt vu l'autre jour ^ 

Mwufv^ A Sparte la Jdcw^' Amour; 

Hamois a%4os> & c^que (Bfl têtË ,, 
Çà, laid&'^brdqiitemcntj.: 
Viens, ççnnba^tons ^efeateçoent; 
De mon c6té nie voici prête. * • ' 
Le ton £m8 doute cft un peu Bcr I 
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Lui dit Veims.iàn8 être çmue , 
Dans Vétat où je fuis peux tu me défier 
Moi, qui tfai fu vaincre étant nue. 

iyaduâm de l'Efhafhe dé M* Santeniti 
far M. ïïûllin. 

Ci-gît, que la France regrette , - ÊiCdets 

Du Parnafle. Chrétien le célèbre Poëte» 'Mùnn^u 

Saateuil, ^ui fut d'une autre voix 

Chanter les fontaines, les bois» 
Les Héros. . . Mais que fert ce travail i fts Manest 
L'eftime des humains» de (on mérite épris» 

Peutfufâre à fes vers profanes: 
Dieu de,ifis ver^ .âaéi. £nal e(l le digne priz^ 

\ E P I G R A M M E. 

D'un ak riant un }our de Paillon » - ïdeé\ 

Aminte ouït la prédication. 
Le jour de Pique Aminte y parut trific* 
D'où vient cela ? C*cft qu'Ammtc au Sermoj ^ , 
tLe Vcttdi^ediprès d'cUe avoit AHftc. *''\ 'l 

Mais Y fttt-ii fe jour de Pâque? non. ' 

Souvent en glane quand on tr^t moiffonnefé 

Amis » ^ne VOUS 7 fîczgU^,* '- w r 

Tel fe flatte de moiffoiinci:^ .! ' ^^* 

Avec une jeune Bergère. • ' - * - 

Qui ibuvent ne Êiit dsuiet 

^* 'Autant fincèr/i^^Jeùref* 

Je fuis-è^teorfigârds , fort hortnêtê & fincdéV m, lal^ 

Sur tèOft dltos un tendre lAKtere. * mUr. ^ 

Philis, je fuis alors mille fois plus fecrel 

Que le mo^el lie pluis dkcret. 

Fiez - vous en à ma parole » 

£t fongot ^e^le tèms s'envole; 
Que nos jours les plus beaux feront bientôt jwflcsl 
PWi»i Mfe^Mlf . rtft m$ cûtfre aifcï. '^ 



%f6 Noùv.*EAû PartirAb 

Vignërtmee en Amoufi 

âiêSiTt, y^^ ^^^ ^ l'eftime & de k comphMàncei 

De l'amitié , de la reconnoif&nce ; 
De la coin()àffion les chagrins înnoceiM 

M*en ont fait fentir la puK&nce > 
Mais je n'ai point encor tenti ce que ye fau : 
Je ne fçais ce que c'dï, mais je fqais qu'il mednnue, 

Que je n'en çon(^ois point d'alarmes: 
Plus j'ai les yeux fur Vous, plus je tnc Cens charmer 3 
Tout ce que j'ai fbnti û'agiflbit |k>int de mêxne » 

Et je dirois que je vous aitne. 
Seigneur , û je favdis ce que c'eft que d'aimàr. 

' Pour éteindre le fem Je VAmmr, 

Vos injuftes rij;ueurs m'ont réduit mx sboisi 
Auprès de vous toute eCycmnce eft vainei 
Entin cédez , trop aimable Climenne 9 
Vous me voyez pour la dernière fois: 
Mais non , vous n'aurez pas la gloire} 
I^ voir finir mes jours , 

Je ne fuis pas fi fou. Ma foi je veux tant boire j) 
Que j'éteindrai le feu de mon amour. ' 

Bâulms-jA^ l'Amour de concert • 

Que cet hiver £era pour moi terriUc» 
* A mes foupirs Iris eft iniènfible 
Et pour comble de maux , helas! 
Mes raifins ne murifiènt pÀs. 
Four m'accabler de la plus rude peine 
Avec l'Amour , Baèchus eft de concert. 
L'un me contraint d'aimer une inbuiEntine ^ 
Et l'autre me cqadamne à boire du vin veit« 

SONNET. 

Sur U mort twn PrStre* 
1 • ' ' ' ■ 

FRene Jeaa l'autrç jour moucat de k gravdk. 
Et foudaiA aux eofai fea «me dcvah* 



su PARMASiE FnANÇOYs: ftff 

tJn Démon , qui pour lors étoit en fentincOe » 
Le voyant approcner, lui cria , qui va là l 

Un Prêtre, repondit cette ame crimineÛe. 
. Alte» dit le Démon» ;dte, arrêtez • vous à» 
' Je vais au Caporal en porter la nouvelle». 

Qui , me pofbht ici, m'a commandé cela^ 

• 

Le Prêtre fur cela , voulant fmter la porte» 
Le Caporal s^ivance » 8c lui dit dé la forte » 
Prêtre» retires -vous» ikhez qu'en ce bas liai. 

Vous ne pouvez entrer ni vous ni vos fèmblables 
Car puifqu'étant la haut vous mangiez vôtre Dieu 
Quand vous (èriez ici vous mangeriez ks DiableSé 

Cara&ere dn veritMe àmî. 

Toujours de Pai^itié la douceur dk la mênie » z/Ahii 
Toujours £dt un ami , vous plaire » s'il vous aime » ^ yu^ 
A vos moindres befoins toujours prêt d'accourir » i^g^g^ 
Il ne garde (es biens que pour vous (ccourir. 
Si ion cœur quelQucs fois à la gloire fenfible» 
Court du brilknt honneur la carrière pénible. 
Vous partiez l'éckt qu'il en peut recueillir» 
Et £k gloire fur vous vient toujours rejaillir. 
Votre ame eft aUarmée » il vient a vos allarmel} 
Vous pleurez, pa^ Tes ploirs, il confole vos larmei» 
£t toujours. nrêt.pour vous de tout (àcrifier , 
n £ût vous dc^mer tout, tout faire, & oubliera 

Imiig9 Ji la Vie. 

Tantôt » errant dans les prairies , /il^ 

J'étudiois > au bord des ruiflèauz 

Ihns l'éternel cours de leurs eaux« • 

Le cours abbregé de nos vies j 

Comme l'un par l'autre poufles» 

^ille Se miUe flots font pa0es. 

Sans qu'il en refte nuQe trace j 

Aiofi t d'un cours précipité » 

Tous les hommes de race, en lac^i 

S'ablmcnt dans l'érernité. 
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Ia grani Mirke. i 

De Stne- Le mérite à mon Cens eft un thréior unique : 
se. Ne Tobtientipas du ciel en partage qui veut , 

Cependant aujourd'hui tout le monde s'en pîqaei 
Et s'en Êtbrique un, td qu'il peut : 
Lyéidas de fa bonne mine, 
Stiaton de fcs chevaux , Lycas de & cutfîiMi: 
Fanchon <|ui ne peut rten, fournir de tout cela. 
De la iàciUté . s'eft iu faire ua mérite: 
O le grand mérite qu'elle a ! 

Le CkfC' nmrii. 

Las dû dke ion bréviaire ^ 

Et de porter bonnets corwis » 

Jcfm* s'cft fait Prêtre de Vénus 

Après dix ans de fëminaire : 

S^étre à fon goût apparié , 

Me fèmble une excufè zfftt forte : 

Mais depuis qu'il éll marié. 

Quel bonnet croyez votis qu'il porte ? 

Sur Us fmiiWfs êchettéis. 

Pourks &vettrs de Sylvie» 
Aoquifès au poids de Ter» 
Au prodigue Lifidor 
Je ne porte aucnne envie : 
A mes ibins à mon Amour , 
Je veux devoir le recour 
D'une entière complaifànce ^ 
Et jamais je ne me plais 
Aux conquêtes Que Je fais 
AveC'Ies armes de France. 

tùur le Mit Jes Livret* 

Un Marchand du quartier &int Jacques^ 
Se plaignoit à certain Auteur » 
Qu'un livre imprimé, depuis Pâquc% 
Se débitoit avec lenteur. 



Es-tufiprefrédele vendre; 
Lui dit l'Auteur homme édaiié ? 
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y en fais le fecret ailùré. 

Tu n*as qu'à le faire défendre. 

LA MAISON QUI ÇRAlKT UORAGË. 

DiALOOU E. 

Jhrafeas é* Seneque^ 

T. 

Hhr* J E n'ai point encor vu ta mailbn de eatningtie. D$ Stm>- 
On dit (Qu'elle eft jolie. 5e». Elle a quelque agrément (^* 

Mais certain défaut Taccompagnie 

Qui me deplatt terriblement. 
Thr. ^AàébxLl} Sm. Elle craint l'orage. 
thr. £ft-ce lie vent du Nord^ Sen. Non, car de & fureur 

Une coline la dégage. 
Tbr. G'cfl celui du micul ris encor. Stn. Autre erreur* 
Contre (es airs brûlans, un bois lui fait ombiage. 
Thr, Ce fera donc le Grec? Sen. Combien d'abfurditél» 
Il n*eft point quefkbn ni de 'Grec , ni de Gréque» 

Elle C&. fujette à Thypotheque . 

De dix mil écus empruntez. 
3l&r. Le vilain vent, mon cher Seneque» 

Il ibufle de tous les c6tés. 

Le lU^e» d'efferânce. 

A tous les billets que j'écris. 

Iris ne Ëiit point de réponfe. 

Cft • ce pudeur i Eft -ce mépris i 

Au doux efpoir que i'avois pris, • 

Amour , faut - il que je renonce t 

Cependant j'ai fyx déterrer 

Par ià Nounice, <}ui l'obic^ve^ 
Quiris Ut mes billecs, Se qu'Iris lesconfèrtei 
U n'eft pas encore tems de fè defèfpercr. 

La Sotte é* ^ BidUuîe. 

Manon dit, qu'elle efk Vieille, 8c n'a quequatoneai&l; 

lûbeau ne £iit pas fcrupule 
De prétendre en jeuneflë ayant fait dix ettfàns , 
L'une eft impertinence & l'autre cft ridicule. 

IL 1 14 



i6o Nouveau PAUTiâ&K 

Lti Gafconade. 

Vol» -tu Philis, ce Galant impofteuT? 
Qui nous parott fous ù. perruque bkmdc 
Curer fes> dents? Son gefte eft un menteur. 
S'il a des dents , je veux bien qu'on' me tonde* 

SONNET. 

Star le Maréchal d'HocqumCouf^ 

JL. Nfîn à d*Hocquincour la lumière eft rarie ^ 
Il s*eit ofiFert lui-même au coup qui le furprend , 
Et malgré tout l'honneur qu'il eut pendant fà vie» 
II na pas eu le ibrt d'être puint en mourant. 

Rebelles, ion exemple, aux remords vous convie. 
Ses armes pour fbn Roi n'ont rien eu que de grand : 
^4ais ià valeur , (i haute & ii digne d'envie , 
Dans un parti contraire , eut un fort di £fércQt. 

Son châtiment fatal fuivit de près ibn crime , 
D'une main inconnue il devînt la viétime 
Lui , qui brava jadis la mort en tant de lieux* 

Il connut que des Rois le Ciel prend la quadie. 
Tant qu'il fut bon fujet il vécut glorieux. 
Et mourut fans éclat, fi-t6t qu'iffut rebâe. 

Be//e Mordi. 

Des maximes que l'on doit fuivre; 
En voici deux qu'il faut chérir, 
Pour bien mourir apprendre à vivre » 
Pour bien vivre, apprendre à mourîi. 

Comparaifons de la Mer, avec la Dtvimti. 

Son calme nous fait voir un Dieu plein de douceur. 
Sa colère , d'un Dieu le couroux formidable. 

Et (bn afïreuiê profondeur , 
Des dcflèins étemels l'abîme impénétrable. 
Comme Dieu , dans fon fein parmi Ots flots d^ttff 

EUc ne ibu£Bre rien d'impur^ 
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Immenfe commç lui, toujours pleine & féconde, 
EDe donne toujours, fans jamais s'épuifèr , 

Et uns jamais fè divifêr , 
£Ue répand par tout les thréfors 2e fon onde. 

Sur Us mariages de politique^ 

Dieux! Soufirez qu'à mon tour avec vous jem'explique. CwusiUe. 

Que c'eft un (brt cruel d'aimer par politique : 

Et que les intérêts font d'étranges malheurs. 

S'il Ëiut donner la main, quand le cœur eft ailleurs. 

A qni rèjfemble le fils d'une Coquette : 

Cléon cft'il fils de Ton père? 

Ce n'eft pas du moins ion portrait , 

Il en aimable, il eft bienfait 

Il fçait aimer, il cherche à plaîrç , 

Il eft Galand, il cft Coquet, 

Je n'y reconnoîtque ià méra 

Le parti force» 

Si , par une étrange avanture. 

Belle Iris je vous rencontrois 

Toute Çcuk au milieu d'un bois 

Dans le fond d'une grotte obfcurc. 

Je tâcherois à vous toucher le cœur : 
filais fi vous ne vouliez, vous rendre par douceur. 

Et que vous fi(fiez. la cruelle 
Après un fi pénible Se fi long entretien ; 

Que penfez > vous que je fcrois la Belle? 

Ma foi , je ne vous ferois rien. 
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EPldRAMME. 
Sur le fard. 



Ar one adreffi; plus qu'humaine • 
Votre teint brille eocor mieux que les phis briUans. 'Bretœtif, 
O ! que )a drogue eft fouveiaine. 
Qui peut guenr de ibixante ans. 

R 3 Stêf 



26% Novti^v Parte rr9 

Star U même fujet^ 

^rchtifi Toi , qu' Amînthe (ait fcMipîrcr , 
Qu'elle fait gémir Se pleurer. 
Cher Tircis , tu n'es gueres ïàg^« 
Je te l'ai déjà dit cent fois. 
Ce beau vjûge que ta vois, 
N'cfl qu'un tombeau fuperbe , cà gtt feu foo vi&g^ 

Sur le I^endenuim du Mariage de Louïs XiK, 

l^enfera- Le lendemain jour de pompe 8c de gloire» 
4i, Le jeune Roi dont le triomphe eft grand. 
Eut tout à fait de l'air d'un conquérant. 
Qui n'a jxiint mal ufé dé fa conuuête. 
Mais a bien i^it les honneurs de la Fête. 
La jeune Reine auifi n'en fut que mieux, 
l^t l'on connut fon titre dans les yeux. 

Sut une fiUe qui/ef/erde» 

^rilmi*f, S*il en faut croire uii allez bon Poëte» 

Mais {buvent les meilleurs font pires que Lutins, 

Catherine > tous les niatins. 

Cherche Catin dans une boete. 
Toi, qui vante pat tout cette moiilbn de Rofe, 
Connois encore mieux Tobiet de ton amour, 
Admire Comme il £iut ce miracle des belles. 
Les roi^s que tu vois, ne lui ièrvenc qu'on iouri 
Elle en fera demain écloire de npuvelles. 

^tre fur le mime fujet. 

f^i^imc. Peintres anciens 8c nouveaux» 

' Qui nous avex fait voir de fi riches tableaux. 
Qu'il n'y manquoit que la parole, 
• Apprenez 8c coafeflez tous , 
Qu'Artémiiê en fçait pfais'que vous , 
Plus fça vante en portraits que Grecs , ni queLatinib 
Que le grand Raphaël, ou le famteux Ap|^, 
Elle en fait un tou^ les matins, 
(^ui Y^ifQuqç Qc parle çomiue çQeu 
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Le fecret de vivre heureux, 

A quoi bon former tant de voeux ^ j^, u 

Pour les biens, les honneurs» la gloire? liianc 

Vciït-on vivre toujours heureux ? 
Il faut toujours aimer Se boire. 

Ày€C toi» charaiaot Dieu du vin. 
Règne une étemelle' attéereflèi 
Lcpcnivoir de ton fod divin 
L'ii^ijpKbrc même à k vieilledè. 

Aimez ,' & pour qù*à nos défirs, 
La Raifiin u fou vent rebelle* 
Ne puiiie troubler vos plaifirs, . 
Accordez l'Amour avec elle. 

Je plains celui qui n'e^ qu'Amaol* 
Prenez plutôt Baccbus. pour Maître : 
On peut- être heureux fsn. aimant» 
£n bjAvant on eft f&r de. l'être. 

' ' Mais voulez-vous qu'aucun retour 
Ne trouble un état fi ^ifîble ? 
Aimez & buvez tour a tour , 
Votie bonheur eft infaillible. 

Le frère é^ là fœur^ 

Mqn cher fircrc , dîfoit Silvie , x^ cht^ 

Si tu quittois le jeu (|ue fe ktoïs ravie! ^aHer sk 

Ne le poums-tu point abandonner un jour? Céim* 

Oui , ma foeur» j*en perdrai Peavie 

Quand tu ne fieras plus l'Amour. 
Va* méchant* ta joûns» tout le temsde ta vie. 

Sur U mort i'un homme d'Eglife. 

• Je fçais bien qu'un homme d'EgliTe * . Lemtmg, 

. Qu'on ndoutoit fort ed ce lieu * 

Vient de rendre fon ame à Dieu 

Mais je ne &ii fi Dieu la prife. 
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Soui les loix de rHimen une fois aflèrvis.^ ^ 
Il faut à (es bclbins fournir le néceflàire , 
£t l'imprudent Epoux qui repugnç à le faire « 
Bien-tôt de cent chagrins voit fes reÏFus fuivis, 
C'eft un ordre établi. La femme qui s'engage. 
En fignant l'infiarotnent de ioir trifte efclavage,' 
Se relerve en fecret le diott^de & Tanger) 
Et fi du foibie Epoux ]rimpaii£into ten^efiè^ 
Manque de iàtisfkire à l'ardeur qui la piefiç, 
AufTi-tôt die appelle un fccoost étranger. 

L'Amour tmcieff ty^i/odomém 

Pour iîler le par&it Amour» 

11 falloit de trop grands nîifteres. 
L'ufàge a retrasché ces longs préliminaires. 
Et l'on peut<30ltnmencer & conclure en un jouf. 
Des afTiduités les longueurs importunes, 
TrahifToient nos fecréts, detruifoient nos fortunes | 
Pes ennemis couverts nous expofoient aux coups. 

Commencer par la jouiflânçe 

C'eft pré7enir la Médilance, 
AfTurerfon bonheur Çc troipper les jalou^, 

^uite du même. 

Quand d'un amant qui plait , on fait les {èntitneosî 
Que fes empreffemens rereiUtnt k tendrelTe, 
Et que pour lui le cœur en fecret s'intereffe, 
71 faut fans balancer , fiiivre iès mouvemens. 
Les faveurs auoefois malgré l'impatience» 
Etoient le fruit-tardif de n perfeverance; 
L'on revient' aujourd'hui de cette vieille erremv 
L'on cède à ion Amant, iàns avoir de fbibkdbs 
Il n'eft plus qu'à ce prix fidde à fa maîtrefle » 
^ Et Ton veut que le corps, jfoil; le gaxai^t du çp^. 

Le md dês autus , éloigné dé nous , wcttv dmnk 

i quelque fU»fir, 

Quand on «fl fur fc bord à l'abN de l\>rage, ' 
Qa fent » à voir l'àorreur du plus trille naufrage) 
(Jt^el^ue chofc de doux j 
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Jîon que le mal d'autrui foit un objet qu'on aime. 
Mais nous prenons pkifir à voir que ce mal xn£me 
£ft éloigné 4e npps. 

Il n'e/i point d* amour fans tffemnco, ni fans eramte. 

Amans, tant que vous aiife^eiex , 
Vousci^indre:^ , vous efpçrcrcz i 
ftlal^rc toute votre prudence, , 
^ ix>ïfque Ton çeut-étrc un feul jom 
Sans crainte m (ans efperance ^ 
On fe peut dirç fans amour, 

- "Efitafhe joyntfe* 

Cher objet de ma pitié. 
Reçois de moi, cl^ere moitié, ^ 
Ce tombeau . qu'aucun ne t'envie. 
Te dois , bien juftement, te rendre cet honneur. 
Car lederpier jour de ta vie 
Fut le premier de mon lionheur. 

Efigramme fur Charlotte, 

Pour vous biea parler de Charlotte » 
Amon gré ce n*eft qu'une focte , 
On en peut faire un jugement certain, 
^lle eft trop douce, elle eft tcop rude. 
Elle en fait trop pour être priide. 
Et trop peu pour être Ca^n. 

V Amour & la Haine. ' 



\ 






Cbarffn^ 
{Ur, 



J'aime 8c je hais: toujours à moi-même contraire, Les a-* 
Je veux au même objet & du'bicn ôç dm mal; -^nn dt 

Je cherche à Toutrager, 8c jc'voaclrois lui plaire, CmhUc. 
Et tel eft de mon cœur l'égareracQt fttal , 
Que je ne fuis jamais d'accord avec moi-m^i^e. . 

' Je ne fçais comme quoi , 
Des tranfports fi divers ont pu s'unir en mm j 

Mais je fouffre un tourment extrême 
St je f^ais feulement , que je hais 8c que j'aimCi. ] 
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La jahufie de IFhn. 

Iris y apprenez la rsâSm , 
Pourquoi dans Taimable ûifbn > 
Oà k Nature £e pare 
De tout fbn émail le plus rare. 
On voit auffi peu de fleurs 

Sue fi Phiver encor exerçoit fes rigueurs. 
ier, j'en cherchai pour vous» dans f empire désuet» 
Mille neurs aufli-tôt fe hâtèrent d'éclore, 
£t je ris à Penvi voler entre mes mains. 

Lys, Rofes, Oeillets 8c Jafmins. * 
Flore envain s'oppoibit ices nouveaux nûxades » 

Mourir auprès de vous 

Leur paroi(fi>it fi doux. 

Qu'elles fiirmontoîent tous dbftades. 

La Décffh enfin s'irrita : 

Zephire, vangez-moi, dit elle. 
Des honneurs que reçoit une Beauté mortdicw 
Zephire à la vangeraufii-tôt s'apprêta y 
Et d'un fbuflç m>ide animant ion haleîoe » 
Vint enlever les fleurs , dont ma main était pleine. 
Je vis avec plaifir ce bigarre couroux , 
Et Flore fuccomlsiint^ ce chagrin frivole, 

Eft un honneur pour vous 
Qpi vaut «mieux qiie les Ikurs que ion Amant floe 
vole. ' 

I>ire Ju mal , a nifi pas haïr. 

Que Lesbic eft trompéel 
De moi feule occupée, 
ILIle croit me haïr, locTou'dle en dit du mal» 
' Aveuglement iâtal* 
J'en uiè à fbn égard de même : 
Mais je meure , fi je ne l'aime. 

La force, de l'jim&ur. ' 

Dieux! quel eft le charme fatal. 
Qui m'attache à Sylvie ? 
Quand elle quitteroit mon trop heureux rival. 

Je 
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le n'oublirois jamais & noire perfidie. 
Et quand l'ingiatc enfin xn'aiwhcroit la vie 
Je ne lai voucfcrois point de mal. 
Sitr le même fujet. 

Trahi, pcrfécuté, 

Malgré les vains ccfets, ou mon coeur s^eft porte. . 
J'ai toujours aimé ma Sylvie 
Sijeravoishaie, 
Panrrois je, ce ce roomcnt, 
y aimer u tendrement? 

4mufemens â'Adtkm & d'Eve. 

Adam , pour faire trêve avec fcs douleurs, 

Card&it quelque fois û femme » 
Et chercboît des plaifirs qui lui tQuchaflcntl"ime, 

Dans la fource de fcs malheurs. 
Eve de fon c6té , qui n était point tygreiTe , 
De fon facile Epoux connoiffantla foiblcffe. 
Pour divertir des maux , qu'elle même avoit ttiU > 

Se fervoit de tous fes attraits. 

Dans cette heureufe int^Iigence, 

Ils prenoîent tous deux patience. 
Et pour l'entretenir, cuUivoient un jardin. 
Xa femme fut alors un mal bien néccflàirc. 
Dans un & trifte état pour bannir foii chaçrîn. 
Sans les plaifirs d'amour qu*Adam eût il pu faire? 

Helasl il n'avait point de vin* 

tes deHxfœurs. 

Par des foins affedés, amufer uoc Belle , 
•Se rendre . &ns l'aimer , le Maître de Ion cœur, - 
Et tandis qii'en fecrct Ton carcflc la Sœur , 
Lui faire des iermëns que l'on n'adore qu'elle. 
OcA bien jouer fon rôle . & fàvoir fon métier. 

Mais ne répondre à (à tendreâè , 
Que par qudques poulets , quelle vaine promeffe t 
Tandis que Ton fe donne à l'autre tout entier, 

Ceft avoir l'ame un peu tigreffc. 

Jeune fiUe que T Amour preilê » 

^ ^ * No 
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Ne fe repaît point de papier. 

Il faut aux maux qu'on a 6iit nattre^ 

Si-tôt qu'on a {^ les connoître , 

Par un mouvement généreux » 

Donner une prompte adlftance 
Et puiiî]u'çlles bruloient pour vous des mêmes fnqr^ 
Te foutiendrai par tout , qa^en bonne confcicnce. 
Vous les deviez, Dkimis , fôulager toutes deux« 

Sârmet k VimtMtion de celui a Têgg ijjt. 

Seigneur, pour punir tous mes crimes, 
Ceft trop peu qye les maux 6c que 1 adverfité; 
C'eft trop^peu que la mort , & ton bras irrité. 
Me dois précipiter jufqu'au fonds des abtmes. 
£n vain pour détourner de fi funefles coups, 
Je voudrois oppofer à ton jufte couroux. 
Mon repentir Se ta clémence, 
'ai manqué miBefois à ce que j^i promis j ~ 
'ai lafle tes bontés, il &ut que la Vengeance, 
Châtie, en m'écrafànt, tant de crimes commis. 
Si je te dis. Seigneur, que je fuis ton ouvrage. 
Que mon ame eit ton ibufle , 2c ta phis vive images 
Que le Ciel efl l'Empire o\^ je dois être admis. 
Je n'en fuis pour cela que plus digne de fbudre. 
Lance le donc , grand Dieu , fi tu peux t'y réfoodre , 
Mç voyant aTabn fous la Croix de ton fils. 
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La fettr é* la reconnoijfance. 
Eux fuppôts de &int Côme eatxtréme dan- 



ger. 

Se crovoient i tous deux la lumière ravie. 
L'un içut guérir les maux ^ l'autre les prolonger : 
L'un conferver les jours , l'autre abf éger k vie. 
Mais enfin revenus des bords de l'Acheson » 

Si l*on demande la raifbn. 
Pourquoi la Mort fur eux fufpendit û yengeuice } 
On la peut trouver aifémeati 

La 
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La peur la fit éloigner du (gavant , 
De l'autre la reconnoiffiince. 

Lit bîAux yeux font faits four flaire cj» le cœur 

fout aimer. 

De mille apas heareufèment pourvue^ 
Iris, vous (avez tout charmer^ 
' Et du moment qu'on vous a vue» 
Pour vous, on fè fènt enflammer. 
Mais profitez d'un avis fàlutaire. 
Si de beaux yeux ne font £iit8 que pour plaiii^ 
Un jeune cœur n*eft &it que pour aimor. 

Sur un Bouquet. 

Ces fleurs « adorable Sylvie t 

I>ont l'éclat s'efi&ce en un jour • 
Voua di&nt , profitez des douceurs de la vie i 

Le tems. qui pafle dk £ms retour. 

Songez qu'une aimable jeuneilè» 

Eft k fàilbn de la tendrelTe. 
Que PAmour à vôtre âge ofiBre mille plaifirs : 
Mais que quand les beaux jours à l'hiver ont faltpkc^ 

La neige vient , le firoid nous glace» 
Et ne laiflê à nos cœurs que d'impui&ns défira* 

L'effet de la Èeauté. 

Je veux chanter en vers» la Beauté qui m'engage. M. éi 
J'y penfè, j'y repenfe , Se le tout iàns c£Fet, Ftnttnd' 

Mon cœur s'occupe du fujet» kt 

Et mon efprit laillè l'ouvrage* 

MADRIGAL. 
A V Amour. 

TU iàis ^ei eft l'objet. Amour» ddnt fki fiiît/^^ 
choix 9 ' 

Fais que de Tes beaux yeux y j'éprouve feul les armes. 
Ne crains point d'être injufte à l'égard de fcs charmes» 
Sa ne Ibumcttant pas ipiUe cœurs à ù» loix. 

MoiV 



Mon cceur eft afl^ tendre ^ il eft afièi fiddej 
Pour t'acquitter eavcrs elle , 
De tout ce que tu lui dois. 

« * 

hLnu tJne Courtiiâne de Rome » 

Belle & fort enjouée, ayant près de vingt aUs» 
A voit de tous éta«s , quaiitité de Gaknu » 

Et ne refu£bit aucun homme. 
Elle fit tant l'amour qu'elle eut le ventre pleia* 
,: Un jour qu'elle étoit en feftin. 
Quelqu'un lui demanda » parmi la bonne chéve» 

Qui , de l'enfant étoit le père. 
Ccft le Sénat , dit - elle, Ôc le peuple Romain. 

Li Lion aiii , & VAiglt m deux tkts. 

Un jb^picttr Allemand étoit Ambafi&deur * 

A Venifepour l'Ëmpcreiff, 

11 avoit l'eiprit fiitirique. 
Etant avec le Doee , U voulut aitîquer 

Les armes de k République » 
I ' Et du Lion ailé, devant lui» fe moquer. 

Où trouve-t-on, dit-il, de ces fortes debétes, 
J>é ces Lions ailés? en voit -on firéquemmcaDid 

C'eft, dit le Dojge brufîjuement. 
Au païs qui produit des Aigles à deux têtes. 

Souhaiter i d'être t Amour, f^ fourquoif 

^ P^^ Etre PAmour quelqucibis je défire, 

téftJT^ Non pour régner nir la Terre & les Cieiiz, 
Car je ne veux régner que fur Thémire » 
Sur elle , vaut les hommes 8c les Dieux : 
Non • pour nvoir bandeau deffiis les yeux ^ 
Car de tout point Thémire m'eft fidelle : 
Non , pour jouir d'une vie immortelle , 
. ' . Car à Ces jours fùrvivre je ne veux : 
Mais feulement pour épuifer fur die 
Du Dieu d'Amour & les traits & les fleur. 
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DU Parnasse François. %jt 

Le Vieux i^fUnit le chemin four le Jeune, 

Suand vieux Seigneur estreprend jeune Dame , Uaéu ie 
ne Élit qu'applanîr les chemins de fon ame, Vf"tthv\ 
Pour un plus jeune qui le fuit. 
Par (èsià?an5Con(êils, fesruiès, (onadreiZê, 
U ira ièmant les germes de tendreflc , 
Dont un autre cueille le fruit. 

VÉntretie» élevant. 

Quand on voit deux Amans d'efprit allez vulgaire, L^ ml- 
Troufcr dans leurs discours de quoi fè fàtisfaire, »»• 

Et fè parier incef&mmeut , 
Les beaux cfprtts de koigue bien liante , 

DiicQt avec étoonement . 

Que peut dire cette Inocente? 

Et'qut répond ce fi>t Amant? 
Tai£eï • vous , beaux efprits, votre erreur eft extrême^' 
Ils ie difènt cent fois, tour à tout» je vous aime. 
En amour «Tcft ptirlçr affi» élégamment. 

Seiêhmts d'un Amâni. 

Amiathe, affisaubord^nnefbotauie, Mé^ 

Où chaque fois ce Berger fêmiioit, ^ msrd»^ 

Trifte fie penfif d'un ton bas foupiroit. 

En (è plaignant d'une aimable, inhumaine. 

Puiilâttt Amour, difoitcet^igé. 

En une fleur Narciflê fut changé ^ 

Termine ainfi mes ennuis & ma vie. 

Mais je voudrois qu'après ce changement , 

On me eueilltt pour lervir d'ornement 

Aux cheveux blonds de la belle Sylvie» 

A une Dame qui demandait qu'en U cemparuf 

MU Soleil. 

Que me veut donc cette importune ? TbhpUk^ 

Que je la compare au Soleil, ^ 

Ileft commun, elle eil commune. 
Voilà ce qu'ils ont de pareil. 
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V^ Omiticnt Cômpôref un Ouvragé, 

Qu'on puillç avec proac , débiter au Pl- 
iais? 
A faire tout à moins de frais; 

Voici de nos Âmeurs la pratique & IV 
fagc. 

prenez du boâ, mais peu î ccft dcc^e 
qu'on mén^» 

Beaucoup de m^ocre» encor plus de 
mauvais ; 

Mêlez le tout : telle eft la véritable dofe. 

Atcipe 9 c^eft ainfi qu'un livre Ce corn* 
pofe: 
"-^ àinfî que le mien , & les autres font 
6it& 
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